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© E M/ C H AUVIN, 
Médecin aggregé au Collège 

de Lyon, 

A MADAME 

LA MARQUISE 

DE SENOSAN, 

SVRLES M ÔTENS DONT 

on s'eftfervy four découvrir les Complices 
d'un ajf affinât commis k Lyon , le j . 
de Juillet 1691. 

SECONDE EDITION, 

JCGMENTFE DE PLUS DE MOITIE. 
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AVIS 

DU L I BR A IR E 

AU LECTEUR. ' 

Ly 4. trou mois que je fis 
imprimer «mec Approbation 

&Ptrmijfiott une Diffcrt*~ 

tion de Monfmr Garnicr & une 
^ttre de Monfuur Chauvin, 
tentes four expliquer comment 
Jtques Aymar découvrit Us Corn. 
plices de Céjjapmtctmmis à Ly W 
le s . de juillet ,f, I# E lks ont fait 
tant depUiftr aux Sfavans que U 
première Edition /efi débitée fort vi. 
tej sy'mênje *btc m de Monfeioneur le 
chancelier le Privilège de UÏ redon- 
ner tu public 9 fur le Vif* de Mon- 
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4 , ■ 

que leurs /iwhiàrs tromttont -à 
frofot dy ajouter. Air$ : Moàfîeêr 
Chauvin, de qm U~ Lettre .fataife 
au jour a (on tnÇceu x * été frié de 
U revoir. K llù corrigée &fi bien 
«cm l tfeUe_ é tP"*»%* * 
moitié. 
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AD A ME, 



Sans un ordre exprés de vô- 
tre part , je n'aurais jamais en- 
trepris la Diffcrtation fuivan- 
te»&je / fîiis bien perfuadé que- 
fans le fecours de vos refle- 
sionsfur une découverte au fit 
A iij 



fînguliere qijp ccllp dont il s V 
git > j aurais vainement eflay ê 
de vous obeuv C*eft donc vô- 
tre ouvrage * M ADAM E ^ 
que je voos adrefls , auquel 
je n ay dônhi que la métho- 
de , & le {pin a arranger, vos. 
penfées. Pour tracer mon Plan,, 
|e nie fuis forvy de la narra- 
tion du Fait , que vou$ m'a- 
vez encore fournie. On s'ap~ 
perçoit, en la lifant , que vous 
la tenez de bonne main, jètl on 
jeft- convaincu qu'elle ^ft fidel- 
le , fi-tôt qu'on fçait que vous 
la devez a Monfieur l'Abé de 
Lagarde , qui n'a rien avance 
dans cette occafion qu'il n'ait 
v4 paiviuy-mémc. La bonne 
foy. dfc i'Autèicur , {es maniè- 
res finceres* ion amour pour la 
vérité , garantirent fa relation 
d'être fufpe&e demenfonges. 
Pourroit-on s'imaginer, qu'un 
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7 
honnête homme , dam le tctiw 

de cet événement , au milieu 
d'une grande Ville , en pré- 
sence <a*un nombre infini de 
témoins qui le démentiraient* 
à la face de Meffieurs nos Ma- 
gistrats, eût le front , au lieu 
d'une Hiftoire , f de conter des 
Fables , dont la fauffeté ffape- 
roit tous nos citoyens, Se les 
foûlevcroit contre ce récit. 



LE y. de Juillet rty*, fur 
les dix heures du foir, un; 
Vendeur de vin & fa Femme 
furent égorgez à Lyon dans u- 
ne cave 5 & leur argent fut vo- 
lé dans une boutique qui leur 
fervoit de chambre. 
: Cela /e fit avec tant de fè- 
Cïct> qu'on ne pût ni décou- 

A iv 



vrityni Soupçonner les Auteurs 
dujerime.. , 

Un yoifîn , touché de cette 
mort y où pouflé par le défir : 
déprouver le tàleutd'un riche? 
Païfan de & connôiflance , qui . 
fèméloitdefuivre à la pifte les 
larrons & les meurtriers,ram- 
ra par une Lettré en estte Vil-! 
le; & le. mena chez Monfîeùr* 
le Procureur du Roy , à qui ce 
Villageois promit d aller fur les 
pas des coupables & de les ren- 
contrer , pdurveu qu'il com- 
mençât par descendre dans cet- 
te Cave poury prendre fbrïlm- 
preffion* - 

. Il eft dç /aint Veran en Dau- \ 
phiné i s'appelle Jaques Ay- 
mar , eft né le 8. de Septembre 
166 z* entre minuit & une heu- 
re 5 & ayee une Baguet- 
te fourchue , coupée en tout 
tems & de toute efpece de bois» 
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il trouve k fburce & lé 
des fontaines , les bornes, lot 
& I argent cachez, Tans que ion 
frère unique ai (ce tâleipr, quoy 
qu'il /bit né dans le même mois 
en J année 1664. 

Monsieur le Lieutenant Cri- 
minel & Moiifîeur le Procureur 
du Roy renvoyèrent dans cette 
cayc.fi y fut émû*fon,poulx s'é T 
leva comme dans une grofle ûc> 
vrç y & fa Baguctte,qu'il tenoit 
en {es mains de la même façon: 
qu'il la tient lorfqu'il cherche 
les /borées T tourna rapidement 
dans lés deux endroits où Ton 
ayoit trouvé iejs câdayj$sduma-r , 
ri ôc.dc la femme. Après quoy,, 
gukie par ùl fiaçwette^Qu-par ua 
ienriment intérieur > il An vit 1er 
ruësoùlesaflaflins awîçnt paf- 
ie r entra danà la t^pur de 1 Ar* 
chevêche , fortit' de la Ville 
par lé Pontdu:R4«*&^ric | 



main droite le long de ce Fleri* 
vc. 

Trois personnes» quiTcfiDor- 
toient , furent témoins qu'il 
sappercevoit quelquefois de 
trois Complices , quelquefois, 
il nen conçoit que deux». Mais. 
il fût éclairer de icur nombre 
en arrivant: à ia> maifon: dun 
JàVdinier ,. oià ii io^tirti vopi-^ 
ai&trémcm qu'ils, aboient on- 
*ocré une taWc vers laquelle un 
fergtBCtte tournoit f âc que de 
trois bouPtcille^ , qu'il y avoir 
lians Ja chambre, ils co avaient 
touché une^ikr quoy fit bagncD- 
te tourn&t iwfit.* 

Deux ca&ns 4e jwau id.anv 
4)ui le moiewt par dk çcur d e^ 
tye punis ii avoir tenu la . porte 
ouverte centre la defeme de 
fearpere , AvoUercmi$àc»-t&t^ 
<$ue trois hommes 5 qu'ils dé- 
^eigairenc r s etoieut. gliflesî! 
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II 
dans la màifon , où ils a voient 
bûle vin de la. bouteille que le 
Païfan indiquoit. 

Après cet aveu , Ton fut au 
bord du Râne à demi lieue plus 
bas que le Pont, & leurs traces 
imprimées dans le fable fur le 
rivage, montrèrent vJUiblemenc- 
quils s'étoient embarquez. 

Ils furent exactement fuivis 
par eau 5 & le Païfan fît con- 
duire ion bateau dans des mu- 
tes & fous un arche du Pont 
de Vienne > où Ton ne pafle ja- 
mais. Ce qui fit juger qu'ils n'a- 
voient point de Batelier , puif- 
qu ik s'^çantoient du bc*n che~ 
inin fur la rivière. 

Durant ce voyage le YHl^ 
g&HS iaifoît aborder à tmf les 
Ports où Je* Scélérats avoient 
.pris terre 5 «Uoix droit à leurs 
«gifles 5 & reconnoiflbit ( au.- 
grand, étonnement des hôtes fit 

A. VJ! 



âcs fpeâateurs ) les lits où ils? 
avoient couché r les tables où? 
ils avoienc mangé, les pots qu'- 
ils avoieiî* maniez. 
. On arrive au Camp <Je Sa- 
blon y le Païfanfe fenc plus é- 
mû y il cft pèrfuadé qu il voit 
les Meurtriers |& nofe pour- 
tant faire agir fa Baguette pour 
s'en convaincre y car H craint 
que les Soldats ne fe jettent fu* 
luy # Frapé de cette peur il se» 
retourne à Lyoa 

On le renvoyé au Camp dans 
un bateau avec des Lettres de 
recommandation. Us Crimk 
mcls en font partis avant foi* 
retour. Il les pour fuit jufqu'à 
•fieatteaire > & dans la route il 
vifîte toujours leurs logis, mar- 
que fans celle latable & les lit» 
qu ils ont occupez , les pots 
qulls ont touchez poïta- boi- 
re» 
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Lorfcjull fut à Beaucaire 8c 
qu'il les cherchoit dans les 
*ucs > il s'arrêta devant la porte 
dune prifon & dit pôfiti vement 
qu'il y en âvoit un là dedans* 
On ouvrit;onluy prefenta dou- 
ze ou quinze prifonriiers parmi 
le/quels un Boffu* qu on y avoir 
enfermé dépais une heure pour 
un petit larcin > fut celuy que 
k baguette défigna pour un des 
Complieesr 

On chercha tes autres. Le 
Païfan découvrit qulls avoienc 
pris u*r fentïer abouti flanc a« 
chemin cte ^fifinés , & le Bofftt 
fut conduit ici* 
Au commencement il nioit 
avoir eu la moindre connoif- 
&nce f , ni de ce forfait ni des 
coupables r & même d'avoir ja*- 
mais été à Lyonv Cependant *a 
Bagnols, foit qu'il fùtprefTé par 
ta force de la; vérité, foit quiL 



&t confondu par Tes kotes, qui; 
lui foutenoàent^quïl a voit \çgè 
chez eux en décendant par le 
Rône , avec deux personnages 
tels qu on dépeignait les G?»- 
plices par leurs, lubies , dont 
les enfans du Jardinier avoient 
rendu conte^il révéla que deux 
Provençaux l'avcâeût engagé 
à tremper dans cette aftion v 
comme s'il eût été leur valet, 
fans qu'il eût pourtant ni tué, 
ni volé * car <2etoient eux , à 
ce qu'il difoit , ^uiavoient fait 
Je maffàcre & eatevé l'argent, 
dont ils ne luy aw*i&ac donné: 
qu e fîx écus ôc dêmy- 

Ce qu'il y eut tie remarquia- 
ble le Joagdu cbetnin, fût que 
, le Villageois J|e pou voit aller 
derrière le 8o$j fans des maux 
de coeur : il falloir qu'il mar- 
chât loin devant luy pour les 
éviter Et ce qui mérite aufli. 



d être obfervé y ccft qu'il ne 
fiçauroit fe placer dans les en* 
droits oà quelque meurtre ai 
été ooeamis, uns prendre en- 
vie de vomir» /ans fa«r,fans 
Souffrir une e/péce d'accès de 
fièvre^ Il n eft pas ainfi tour- 
menté quand il cherche des 
four ces , ou qu'il fuit des meur- 
triers fgr uoe rivière** 

LeBoiTujdans le premier In- 
terrogatoire fubi dez. qu'il fut 
à Lyon y ne fit pas difficulté de 
j^conten Que le jourldu meur- 
tre > deux hommes , quipar- 
ioient Provefiç?l ., lavfliçnt mer 
né à }a boutique d'un Mar- 
chand , dans laquelle ils ache- 
tèrent, qu dérobèrent deux Ser- 
ves à bûcheron: Que fur les 
dibe heurçsdu foir tous trois en- 
femble furent chez ces pauvres 
gens , (bus prétexte d'emplir 

une .greffe bouteille, couverte 



de paille > dont ils étoient mu- 
nis : Que Tes dfeux compagnons 
décendirent fahs Juy dans la 
cave arec le Vendeur & la 
Vendèufè de vin : Que là ils 
les tuèrent à coup de Serpes 
& remontèrent dans la bouti- 
que , ouvrirent un coffre , vo- 
lèrent cent trente écus , huit 
louis d*er y & une ceinture 
d'argent, - 

Il avoua merae qit ils fe réfu- 
gièrent promptèment dans. une 
grand' cour , lôrtirent de Lyba 
le lendemain par h Porte dut 
Rône , Burent à là maifbiv <ki 
Jardinier en prefcnce de detax 
enfans, détachèrent un. bateau 
du rivage , furent au Camp de 
Sablon > & puis à Beaucaire^ 
Il ajouta que fur la route ils lo- 
gèrent dans les mêmes cabarets 
où lé Paifan Ta voit fait repafler 
au retour & reconnaître pac 
les hâtes.. 
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Cette confefïïon débrouilla: 

lcsxixconftances du crime. En 
effet dans la boutique , qui fer-» 
voit de chambfe, on avoit trou- 
vé une Serpe à bûcheron neuf- 
ve & fanglante , avec une grot 
fe bouteille prefque pleine 5 Se 
ces deux inftrumens ont donné 
lieu à plu (leurs expériences. 

- Si tôt que le bruit de la prife 
du BofTu fe répandit, on raifon- 
na fur cette affaire dans toute 
la Province , chacun félon fes 
notions , les préjugez, fapaf- 
fion , fes ifiteréts , ou le cjégré 
de fa fcîettce. 

La pià-part publioient obfti- 
nément quel nomme à baguet- 
te étoitr forcier* & ne faifoic 
ces prodiges qu'en vertu d'un 
pafte du moins implicite.Quel- 
quês-uns attribuoient fon ta-^ 
lent au Signe de la Vierge > & 
d'autres , voulant parler pour 



ne rien dire, avqient recours 
aux qualitez occulte*, ou à fon 
étoile, 

. Un Philofophe plus bardy * 
opina pour la nature > & débi- 
ta dans les conversations une 
efpecede Sifteme, ou une Hy- 
pothefe , qui expliquent d'une 
manière uq peu fonûblc & urr 
peu méchaàique le^ différen- 
tes merveilles que le Villageois 
qperoiu 

Il avoit çonftruît fbn Hypo^ 
thefe pour la fuisfaàion de 
Moniîeur le Lieutenant Cri- 
minel & de JVfonûeur le Pro- 
cureur du Roy fur leur reku- 
tion des Faits, fans avoir jamais 
yà le Pïufafl , & leur ayoir 
prédit par des coafequeiîccr 
tirées defèsprincipes,que ceur 
qui excellent & chercher les. 

* M„rAWDeLagaric. 



kmrces , dévoient avoir îe me- 
btc don ; ce qui feroit à l'ave- 
nir un rçmpart contre les lar- 
rons & contre les homicides. 

Onj la invité depuis à voir 
les expériences * & la premiè- 
re fois qu'il y fut appelle , ce 
Villageois , devant dès perlbn- 
Bes distinguées , & en fa pré- 
coce parepu* ftt la cave , njar .-* 
qua par les mouvèmens de fa 
Baguette les deux endroits où 
le Vendeur de vin & fon épou-* 
fc étaient tombez en mou- 
4ant^ fat abondamment mçiiil- 
lé de fucur y eut le poulx éle- 
vé , demeura plus dune heu- 
re en cet état. 

Un homme de mérite» qui 
trouve les /but ces , étoità la. 
cave ,6c prie la Baguette , qui 
tourna fiir les mêmes places.. 
Il fentit d abord un grand mat 
4e cçeur, dont il. fc remit cm 



tû 

un moment & fut an cabinet 
de Monficur le Procureur du 
Roy. La Serpe fànglantc & 
deux autres de feuxnême gran- 
deur & du même ouvrier y fo- 
rent rangées à demy auïfte de 
éiftance Vyne de l'autre. II 
pofa le pieil fur chacune fuc- 
ccffivément , & la Baguette 
ne tourna que fur lafanglan- 
te. 

Nauroït-on pas crû qu'il en 
étoit quitte pour le mal de 
cœur fentià la cave ? Toute- 
fois , en fe retirant y il fut faifî 
dans les rues d'une agitation^ 
véhémente , qui l'obligea de' 

monter cheî un de (es amis r 

* * # 

prendre du vin, & attendre que 
cette émotion , qui luy dura 
tout le foir , fkt diminuée. 

Deux jours après, le Païfan 
arec des Archers fut renvoyé 
au fermer, dont on a parlé T 
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poujr y reprendre la pifte , des 
a*fcrcs Complices 5 &de tbyfi 
Baguette le .ramena par de 
longs détours dans Bancaire à 
la porte de la même prifon , oifc 
J on avpit trouvé; le premier, 
U. afl&rpit qgUl y : e» avoif çn- 

çbre .m* lijlçdàns. & n'enfuii 
détrompe que par le, Gçolier % 
S u * ipydit;giiun Vmme tel 
lu'on décrivoy: un de ces deux; 
>f pjfcra*| V y : 6»& ;yç&U;<iepiii$ 

pçu^jçpa^d^r ,des noijtelle* 

duBc^u. , ; / r 

On fe reouç enfui te Air leurs 
veftiges : on (t}t juftju a Tou-^ 
lôn 4aps' une h^ tôlerie où ils 
avoient dîné te jour précèdent» 
on les pour fui vit fur la mer^ou 
il s^eoierçt embarquez : onre-* 
connut .qu'ils' prtnoient terre 
de tems en j^ips, fax so&cQ&çsi 
qxxils c y cotent . couché fou* 
des Oliviers) &rhommé àJ5a- 
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guette , malgré des tempêtes , 
les Tuivic iûtitilement furies 
ondes journée par j6\it née, jtfifl 
qu'aux dernières limites du 
Royaume* 
Le procès du Boffu s ? inft rai* 

foit tepeodaiijavet unddûgiii 
tiere etfad&tudé $*>&. c£*aiid4* 
Paîifan Ait dctetdufj çà jeune 
criminel , qui ne fc donrioic 
<\ùc 19* ans > fut Comdamnéli* 
30. d'Août à ittôrtfmptf VïiftSft 
lés Tewtattx^ *£* à pâflèr, ! eii 
allant au fupplice , ckVâhV/â 
porte du Vendeur 4t vin^ ou la 
Sentence fm iltt©# : - ; , - *? 
A pèïWle^tidntT&t vi.s£&- 
vis de éèttô ïftâîfëii , ïjiie : de 
fou prôjfce- àèwvctacm iî'dfe* 
manda pàrdcm à ces pauvres' 
gens>dont il déclara qu il àvoît 
caufé-lamortcil fuggerant 4è 
vol 5 & gàrdant'îa porte <-àé là 
cave- dans le *cots^ qpfeix Wi 
égorgeoit. 
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Avant & depuis Féxécutiori 

de ce malheureux» on a fait des 

expériences i & déjà huit per* 

fbnnes fe foàt trouvées revê> 

tues de ce doà,ignoré jufqu au- 

jourd'huy. Quelques-unes font 

tourmentée* incontinent qu'-> 

elles fe mettent au* éàdroit* 

du meurtre. Lès autres ne font 

agitées qu une heure après , fit 

leur mal s'appaife en mangeant* 

On a vu qu'il y en a une, âgée 

d'environ foirante ans, fçavan- 

tt à chctéhèr Jes fotirceî j qui 

a a fait AeàÈftgioins tourner la 

Baguette £ lacav^que tres4m- 

par&itement* . \ 

Cm a priî^gâMeJ5pç la Bâ^ 

éPetttTèiitrç leijiriainWu Paï- 

fan ne tourne for la boèteille 

que du côté de: Tanfe par où 

les aflaffinS là ttetiroîent fûçs dôu^ 

te. On a obfërvé qùb pour avoir 

àté de cette cave la terre abre- 



•~ 
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véede faûgSç mis quantité*de 
mortier à fa place , la Baguetfç 
nclaiffepasdy çqurner*.Qn * 
fuivi ailleurs à la pifte des chô T ■ 
fes dérobées , on a devclopé des r 
larcins > & par un: grand ûoqi- 
brc de Faits & de çitfconftancçs 
on a* ççt^mençé daprpfondiç 
une découverte fi utile à la coil T 
feryation du bien & de la viç 
des hommes. 



J s: 




p^mmç;c^Ea^ p^roit fprç 
^iinguiier ; & qu'il eft daûs 
toutes fes Gircohftances fi Sur- 
prenant que beaucoup de per. 
tonne* ne le croiront p^is nativ 
tel $ il eft;jufte pour rutilit^ii 
Public , qu'on en développé le 
miftered une manière Mecha- 
»iqae, ijvû n'éclair* pw fimple- 
jyipnt lcfprit , mais oui frape, 
cii qwelque manière les fcusj. 

puif 
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paifqué 1 expérience nousap- 

prend , que ce n'eft que par 
leur moyen que la plupart des 
hommes connoiflèm* 

Dans cette veuë j'ay eu re- 
cours, pour m eclaircir moy- 
même & pour inftruire enfui- 
te les autres , i. l'Analy fe * fui- 
vante j perfuadé que fans une 
pareille méthode , ïcfprlt du 
monde le plus pénétrant n'arri- 
ve jamais à la connoiflance de 
la moindre verké* 

J'ay donc d'abord prêté at-* 
tention à ce qu'il y a de plus 
particulier dans une dé couver- 
te fi extraordinaire : après quoi 
j'ay eflayé de ne recevoir au-, 
cune choie pour vraye , que? 
je neTaye conque évidemment 
telle.' 

]ay même divifé toutes les 
difficultez, que je me fuis pro- 
poféesi examiner > en autant 



if 
de parties que j'ay pû:fay con. 
duit enfuitte mes penfées par 
©rdre^Enfiri j'ay eflayé^pour me 
convaincre moy-meme,de fai- 
re par tout des dénombremens 
tes plus entiers qu'il m'a été 
poffible y de peur de rien ob- 
mettre de tout ce qui peut en- 
trer dans nôtre queftion* 

Ce qu'il y a de plus connu 
dans ce que le Faitpropofé a 
de remarquable, e(£qu un cer- 
tain Villageois conduit fur 
Fendrait d un meurtre & d'un 
vol, a des inquiétudes) des en- 
vies de vomir, tombe en fueur, 
$c fbuffre une efpece d'accès 
de iiévre. Sur cela cet homme 
allure & ne s'y trompe point, 
que dans l'endroit où il a les 
pieds , on a commis un aflaflï- 
ftat. Voilà les fentimens inté- 
rieurs dont il fe plaint , qu'on 
reconnoû au changement de 
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fa couleur , aux fueurs qui luy 

diftillcnt du vifage , & de tout 
le corps , & à l'agitation de fou 
poulx. 

Si cet homme tient avec les 
mains par les deux bouts une 
Baguette fourchue , de quel* 
que bois qu'elle foit, on la voie 
feniïblement tourner en rond 
entre Tes mains, ; Armé , pour 
ainfi dire , de cette Baguette , 
il fuit la pifte d'un aflaffin dans 
tous les endroits oh il a paflTé, 
fe plaignant toujours d'une a- 
gitation intérieure , qui aug- 
mente de telle forte à mefure 
qu il fuit de fort prés l'aflaffin, 
qu'il en prend mal au cœur » & 
la Baguette continue toujours 
à fe mouvoir. 

Ces veritez pofécsj il cft 
confiant que ce qu'il y a de fin- 
gulier en la queftion , confifte 
premièrement dans pn mouve» 

B ij 
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m£tît,ou agitation intérieur 
& extraordinaire,foic du a Sang, 
fbit dès b Efprits animaux, &cxu. 
fans quoy on ne peut pas con- 
cevoir les inquiétudes, l'envie 
de vomir, lesfueiirs ,1a fièvre* 
les maux de cœur,&c. mouve- 
ment dont je dois découvrir la 
caufe. Et parce que je fçay que 
toutflipuvcment fe fait par im- 
pulsion , qu'il n'y a point d'im- 
pufîon qui nefoit immédiate* 
je conclus, que là^ caufe qui 
poufiTe & agite le fang & les ef- 
prits animaux de nôtre Villa- 
geois , le doit toucher imme- 
diatement. 

Cela fuppofé , examinons 
avec attention tout ce qui peut 
immédiatement toucher le. 
iàng & : les efprits animaux de 
ce même Villagois, afin que; 
aous piaffions déterminer ce 
qui excite le mouvement , ou 



If 
^agitation dont il s agir. 

Mais il ne paroit pas qu'il y* 
ait rien , <jui le touche immé- 
diatement , que la terre fur la- 
quelle il marche i le bois du 
barreau dans lequel il étoit lors 
qu'il fuivit les afïaffins fur le 
Rône , & fur la Mer; l'air qui 
1 environne 5 la i matière fub- 
tile contenue dans, fcs pores'? 
ou enfin quelques petits ^Cor- 
JHifcules particuliers, que j'ay 
lieu de croire participer de la 
aature des efprits animaux T & 
par confequent différents de 
1 air pur e & de h matière* 
fubtilei que je puis même ima- 
giner plus fubtil que lune Se 
dont les pores peuvent auflt 
être difpofez de manière^ don-- 
ner un paflage très libre à 1 au- 
tre. Or ce n'eft pas la terre qui 
*le fo&tient , non plus que le 
bois du bateau, parce que l'un 

B ïij 
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& f autre font en repos > & un 

corps qui eft en repos , n'en 
peut pas faire mouvoir un au- 
tre* Ce n eft pas encore lair 
feul > ny la matière fubtilequi 
y eft contenue, puifque 1 une 
& l'autre environnent tou- 
jours cet homme & même tous 
les hommes,& qrte "ai cet hom- 
me , ni tous les autres hom- 
mes ne font pas en tout tetm 
agitez de la façon dont il s a- 
git. 

Il refte donc, que tes petits 
Corpufcules particuliers , tels 
que je les ay fuppofés dams mon 
dénombrement , il refte , dis- 
)c> cjue ^ces Corpttfcules peu- 
vent émouvoir 8c agiter le fang 
& Jes efprits animaux de nô- > 
tre Villageois, Açceft ce qui 
étoit en quèftion. 

Mais ou me dira peut-être 
que je fuppofe fans raifoaces 
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petits Corpufcules , & quoy 

qu'ils paroiflent neccflàircs > 
par la précédente Ànalyfe,pour 
expliquer tous Ics/P henome- 
nés propofez, que cela ne con- 
clut point qu'ils éxifteœ,puif- 
que nous nç connoiflons. aucu- 
ne caufe fenfîble , dont ils 
puiflsnt émaner>& quand mê- 
me cette caufe feroic. démon- 
trée , il eft à croire que le 
mouvement continuel de l'Air, 
que le courant d'une Rivière > 
que l'agitation de la Mer , & 
mille autres caufes extérieures 
les deplaceroient de manière, 
que les traces des Voleurs > Se 
des Aflaflins feroient bien-tôt 
rompues & même éteintes» 
Cependant le Fait nous ap-> 
prend, que rien de tout cela ne 
les a pu difliper , puifque nôtre 
Villageois a pourfuivy les 
Complices qui ont donné oc- 

B iv 
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cafion à une fi utile découd- 
verte , plus de quinze jours 
après que le meurtre eut été 
commis, qu'il a fuivy leurs tra- 
ces fur une terre fort legçipç, 
dans un païs fort cxpofe auk 
vents , fur une Rivière 5 & 
qu'enfin il a même continue? 
fur la Mer dans untems aflfez 



orageux. 



• J avoue que ces deux obje- 
ctions ont d'abord un air de 
vrai-femblance , & que diffici- 
lement on peut les refondre fans 
la connoiflance de certains 
principes , & de certaines ve- 
ritez : Mais pqur peu qu'on fe 
rende juftice fur Torganifation 
ou ftruchire. de nos fens , qui 
nous ont été dônés pour la côn- 
fervation de nôtre eftre durant 
un certain tems limité , & non 
pas pour fatisfaireà nôtre or- 
gueil : il eft feur que ces ob- 
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je&ions feront éclaircies dq 

telle forte, qu'elles ferviront 

plutôt de preuve à ma penfée* 

que de raifons peur ne la pas 

admettre. 

Il me paroit que pour rendre 
fenfiblelacaufe matérielle des 
petits Cor pufcules en quoi con«- 
lifte la? première objection 5 on 
doit fappofer les veritez fai- 
santes.» Je les nomme vérités , 
perfuadé quelles feront reçues 
pour telles , par tous ceux qui 
liront pas intérêt: à Jaifler hs^ 
tommes dans une profonde ig- 
norance -> & de qui tout lare 
confîftea les prévenir despriiu 
cipe?. propres à affûteur FeÊ* 
prit r au heu de 1 éclairer,. 

II eft certain que je fuis une 
iubftanceç qui penfe , qui feiu 
& qui fe meik. Tous les hoirie 
mes conviennent que je ne fats 
€£i)f&m homme qjae pjarce %uft 
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toutes ces fonctions fe font 

chez moy , Se que je ne celle 
d'eftre homme que par leur 
cçflation 5. mais tout le monda 
ne fçait pas que la caufephy> 
fique de ce jeu coniî&e dans; 
une organisation; h purement 
mechanique , ; il y a même peu; 
de personnes qui connoiilent 
cette organifation* 

C'eft ce qui fait qu'au moin- 
dre Phénomène £urprenant, 1% 
plupart, des hommes fe livrent 
u aifémenc à la. fuperftition * 
-qu'on n'entend parlée que de 
prodiges , de pa&ts implicites, 
ou explicites > d'étoile & d'inr 
fluences- Et ce qui me fur- 
prend le plus , ccft qu'un pa- 
ici! jargon fait fouvent le fort: 
des raifons de ceux qui veulent 
palier pour Philofophesdupre* 
teiier Ordres Us font bien- heu- 
tevxde le croirejear je ne pente 
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pas qu on foit de leurientimenr, 

pour peu qu'on aie un cerveau 

orgamfé pour la vérité. 

Mais-rcvenons à nôtre orga^ 
nifation doù dépend abfolu- 
ment la manière d'eftre de 
l'homme fur la terre. 

L'homme confideré dans un 
fens purement phyfique , neft 
autre chofe qu'un arrangement, 
proportionné de la matière di- 
vifec & mue , duquel il refaite^ 
un certain nombre de parties 
fondes , & de tuyaux dans lef» 
quc{s doivent couler & circu- 
ler plusieurs liqueurs differen- 
res quij font contenues. D où 
je conclus que la vie dcThom- 
pie & fa durée en ce monde 
codifie djins une (ïojetriè'dé- 
terminée de parties folides; 
de tuyaàx & de liqueurs , k 
1 ocafioh de laquelle ces mê- 
«ies ligueurs diverfement m&w 



îêcs , & en circulant d'une vi- 
teffe plus ou moins rapide dans 
les tuyaux arrangez de diffe*- 
rentes façons , produifent ne- 
cefïaircrnent un très - grand 
nombre de manières de* penfer, 
de fentir , & de fe mouvoir* 
c'cftàdireune fub fiance capa- 
ble de toutes les fondions & 
aâions que nous obfervons phi- 
fiquement dans l'homme. 

Cette idée de l'homme eft fi 
fimple, •& me paroit fi confor- 
me a tout ce que nous en pou^ 
vons phifiquement connoître,, 
lorfque nous l'examinons tel 
qu'il eft , & non pas tel que 
nos préjugez nous le font voir* 
que félon mon fens, tous ceux 
qui la fuivront en détail, pour* 
ront rendre une raifon mechar 
»ique de toutes les actions les 
plus extraordinaires, &le&plus. 

&rprenanscs des. àorames :: cat 



enfin jurcjues où eft ce que nos 
veuè's ne vont pas?lorfque nous 
connoiflbns en détail le^jeu dut 
/ang dans les artères, dans les 
veines, & dans les glandes des 
vifeeres ,.. ceîuydes efprits ani- 
maux dans le cerveau 8c dans 
les nerfs , le mélange de ces 
deux liqueurs > Fimpreffion 
qu'elles font unies ou feparées 
cfens lfcs différent organes de 
nôtre corps , ce qui rend fen»- 
fible toute là diverfité de nos 
pensées, de nos feniàtdons & de 
nos mouvemens». 

llcft vray que des connoifla-^ 
m ces fi confôlantes & fi utiles 
font données à peu de perfon- 
*es 5 mais de la on ne doit pas 
conclure qu elles ne foient pas 
i nôtre portée, ïl efr bien plus 
jufte & pllis naturel de dire que 
tes hommes: deftinés -»par leur 
ffiiniftere à cultiver ces mêmes. 



connoi fiances font trop pate£- 
feux ôctrop avares. Ils ne fou- 
haittent que de s'enrichir , un 
certain manège leur fufHt pour 
cela , l'anatomie & la phmque 
font à leur avis inutiles à un 
Médecin ? & je n'en doute pas: 
ear félon, leur cœur ,;te n eit 
pas du falvtt de leur frère & dut 
public dont il s'agit* 

Enfin ceft au moyen de ces 
eonnoiflances que nous fça- 
vous , que toutes les fois que 
nos efprits animaux font ébran- 
lez di ver fement par les objets 
extérieurs, v foit à rarfon de l'or- 
gane au travers duquel fe fait 
cet ébranlement, fbitàraifon 
de la nature du moteur, non*, 
avons neceflairement de cer- 
taines idées, ce.qui nous porte 
à penfer & à agir de quelque- 
jnaniere déterminée.-C eft en- 
core par la. que nous fçavons 
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être comme les efprits ammaux 

ébranlez par tes objets exté- 
rieurs ^excitent des idées dans 
nôtre cerveau , il arrive auflï 
que nos efprits animaux, meus 
dans le même cerveau inde~ 
pendemment des objets exté- 
rieure, coulent nécessairement 
dans toutes les parties mobiles 
de nôtre corps ; & c'eft à rai- 
fon de ce jeu que fe font tant 
d'a&ions différentes m volon^ 
taircs ou involontaires,qui eau- 
fent ordinairement toutes nos 
paffions >. 8c. comme celle de 
nôtre conservation nous eftr 
plus propre que toutes les au 
très y on conçoit aifémenrque 
les mouvemens de nos efprits 
ariiraaux,qur îuy font eonfor- 
mes,doivent être plus involon- 
taires & pli>s vifs que tous 
ceux qui dépendent de toutes 
les autres caufes de mouve- 
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ment des efprits animaux > ce 

qui eft confirmé par le cours 
rapide , continuel & involon- 
taire des mêmes efprits dans le 
mufcle du cœur* D'où je com- 
clus que toutes les idées ou 
mouvemens dtes efprits ani- 
maux» dims le cerveau, qui re- 
gardent notre confervation , 
tels que font ceux qui font ac- 
compagnez de fentimens & de 
paffioris^ 'feront toujours fui- 
vis du mouvement éss efprits 
animaux qur fera lie plus pro- 
pre pour la conferyation de n&» 
tre organifâtion , ceft à dire 
de nôtre êtrc.Faifons donc une 
application dé ce principe a** 
JPait dont il' s'agit* 

Un homicide n'égorge point 
un homme de fang froid 5 & 
celuy qui eftf égorgé fouffre: 
dans ce moment-là ,^1'àppro^ 
«I» dame mort impreveuë^des» 
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agitations intérieures très- via- 
lentes , & proportionnées aux 
paiîîons de crainte > de ven- 
geance , &c. qui l'agitent. Le 
plus hardy voleur a toujours 
peur qu on ne le prenne fur 
le fait y ou qu'on ne le recon- 
noifle dans la faite : les uns & 
les autres ont donc une ma- 
nière de crainte en veuë de 
leur propre conservation , foit 
lors que la mort leur paroi t pro- 
chaine^ lors qu'ils commet- 
tent quelque crime. Et même 
ne peut-on pas dire qu'à lo- 
cafîon de cette crainte leurs 
efprits animaux fe meuvent in- 
térieurement , de la façon la 
plus propre pour l'exécution 
de leurs défirs, ou pour lacon- 
fervation de leur eftre 2 ce qui 
ne peut pas être nié. Raifon- 
nement commun pour celuy 
qui voie 6c a{Taiïïne,& pour ce- 
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luy qui eft aflaffiné. 

Celafuppofé, on conçoit ai- 
fément quà locafipn de ce 
mouvement tres-rapîde & ex- 
traordinaire des efprits ani- 
maux , lefquels paflènt conti- 
nuellement dans le fang, cette 
liqueur eft meuc d'un- mouve- 
ment inteftin, différent dç cc- 
luy en c^uoy confifte fa chaleur, 
fa fluidité & fa i circulation* 
on conçoit auflî que ce mou- 
vement ne peut fe faire fans 
qu'il ne fe fepare au travers des 
k glandes nûlliaires , quelques 
petits Corpufcules d'une cer- 
taine figure déterminée > par- 
tieipans de la nature des efprits 
animaux, qui font pouffez & 
entraînez au dehors par la 
tranfpiration y laquelle eft fi 
confiderable da»s l'homme y 
que les expériences de Sm- 
cfor'm oous aprennenc que 
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de huit parties d'alimens que 
nous recevons , il y en a cinq 
qui s évacuent par cette voye 
en excremens. 

La matière divifible à l'infi- 
ny fuppoléc, il eft confiant par 
toutes les loixdu mouvement 
connues , que cette divifion 
doit produire une infinité de 
figures différentes dans la ma- 
tière divifée. On peut encore 
démonftrer, fuppofé la matiè- 
re divifée & meuç d'une cer- 
taine manière, que de certains 
Corpufcoles d une telle, ou tel- 
le figure doivent être rejettes 
du fluide dont ils faifoient par- 
tie avant ce mouvement. Dé- 
tail > qui n eft pas du rcflbrt 
dune Lettre , & que tous les 
bons Phyficiensconnoiflent& 
Tentent mieux que moy ♦ 

Il eft donc confiant qu'il 
s'échapé des petits Corpuicu- 
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les par îa tranfpirationvOn peut 

même fuppofer qu'ils font di£- 
ferens de l'air pur, & de h mi r 
tiere fubtile. Mais an me dira 
pourquoy je décide qu'ils par- 
ticipent de ta nature des efprits 
animaux , & d*oti vient que 
dans la première édition de 
cette Lettre, je n'en ay pas dé- 
terminé là nature de fcette for- 
te ? A cette dernière queftion, 
je répons, que n'ayant point é^ 
crit ma Lettre pour être impri- 
méc5Je ne l ? avois deftinée qu'à 
des véritables Philofophes , & 
à des Médecins éxa&s , à qui 
j'étois bien aife de laifler le 
ptaifîr de penfer, & fc droit de 
m'inftrairermais prefentemenr 
que je là tend publique par ui* 
ordre fuperreur , je mç crois 
obligé- d'éclairer tous ceux que* 
l'envie & la jaloufie n'empê- 
dberont pas de convenir ^qu'ils 
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peuvent & doivent être in- 

ûruits. Je dis donc pour répon- 
dre à la première queftion qu'- 
on a lieu de croire que les pe- 
tits Corpufculcs fuppofez par- 
ticipent de la nature des ef- 
prits animaux pour plus d'une 
raifon. 

Tous les plus exa&s Méde- 
cins Phifïcicns conviennent 
que le mouvement inteftin & 
extraordinaire des parties du 
fang , auffi bien que la fré- 
quente & involontaire con- 
vulfion des mufcles qui ac- 
compagnent prefque toures 
nos paffions, dépendent d'un 
fubit mélangé des cfprits 
animaux avec cette liqueur 
dans les vifeeres, dans les glan- 
des & dans les mufcles , d'où je 
tire cette confequence que 
dans une pareille fîtuation , le 
fang& même les glandes mil- 
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Jiaircs de la peau > &c fe trou- 
vent forchargezd'efprits ani- 
maux Se que par confequent, 
s'il fe doit faire dans cet étac 
quelque évacuation de ce qui 
y eft iurabondànt , par la trans- 
piration , elle doit être de ce 
dont le fang eft Surcharge, 
Par ma fupofîtion il left des 
e/prits animaux , les Corpufcu- 
les qui s'échapent par les po- 
res de la peau participent donc 
de leur nature. 
Quelqu u pourra me dire que 
dans une paffiondc crainte telle 
qu eft celle qui occupe ordinai- 
rement un meurtrier , ou un 
homme qu on aflaflîne, les ef- 
prits animaux font'retenus dans 
lecerveau,&quc parconfequét 
mon raifonnement tombe : à 
quoy je répons , qu'il eft vray 
que dans une paflion de crain- 
te, les efprits animaux font re- 
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tenus dans le cerveau * maïs 

auffi il eft naturel de penfcr 
que fi lesefprits animaux répa- 
rez du fang dans les glandes 
/ conglomérées du Cerveau, 
lefquelles forment fa partie to 
cendrée, font retenus dans le 
corps calleux n y la matière des 
mêmes e/prits furabondantc 
dans le fang , à raifon de la 
plénitude des glandes , & du 
reflerrement des nerfs dez leur 
origine,doit être çonceuë pro- 
pre a furcharger le fang. Ce 
qui eft caufe que comme corps 
étranger à cette liqueur, elle 
j excite un mouvement inte- 
ftin , ou de fermentation o , 
propre â faciliter l'évacuation 
de cette "même matière par la 
tranfpiration. 

Le fonds de cette reflexion 
eft fi vray que les anciens com- 
me les nouveaux Praticiens de 
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Médecine ont obfervé que 
prefque toutes les maladies 
îbnt caufées par l'interception 
des filtrations & des évacua- 
tions naturelles, Ceft même 
la caufe matérielle de prefque 
toutes les maladies des filles 
opilées & obftruées* 

Si toutes ces raifons ne fuf- 
fifent pas pour faire voir que 
je puis fuppofer les Corpuf- 
cules , dont il s'agit , partici- 
pans de la nature des cfprits 
animaux , on le conclurra ne- 
cefTairement dans la fuitte, lors 
que jedérermineray pourquoy 
ces mêmes Corpufcules fé- 
journent dans un grand Che- 
min, où l'air eft fort agité, fur 
une Rivière > & fur une Mer 
orageufe. 

Il me femble que voilà bien 
des reflexions,qui éclaircifsétla 
nature des Corpufcules en que- 

ftion , 
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ftion , & qui en prouvent l*é- 

manacion , te fccoulementrcet 
écoulement néanmoins n'eft 
peut-être pas auffi fenfîble que 
je penfè , fur quoy, ne m'eft-il 
pas permis de dire que cet c- 
coulement paroit d autant plus 
▼rai- fcmblable dans un hom- 
me meû de quelques pallions 
véhémentes, duquel une bon- 
ne partie des principes font 
fluides , qu'on expérimente 
qu'il s'échappe continuelle- 
ment des petits Corpufcnlçs 
dune infinité d'autres corps» 
dont toutes les parties nous.. 
paroiHent dans un grand re- 
pos , & dans lefquels après un 
tres-long-tems nous ne remar- 
quons aucune diminution de 
quantité. Le mufe , les infu- 
fions Vomitives d'Antimoine, 
le Meréurc boiiilly dans leau, 
l'Ambre >.& prcique tous le» 

*C 



corps odoriferans eu font des 
preuves demonftratives» Je ne 
dis rien du gibier, dont un^x- 
çellent chien reconnoit les 
voyes long-tems apsés qu'il 3 
pafle dans un chemin, ou tra- 
craverfé u.ne rivière : ce qui 
fait parfaitement à mon fujec* 
auffi bien que tout ce qu'on 
oonnoit de 1* A yçnan par raport 
à la terre & au fer., Preuves & 
exemple* qui *Qpt été, il met 
thodiquement & fi phyfîquç-* 
nient wfes en oçavrepariyton- 
iîeur Gwwer, mon cher Colle?? 
gue, da$$ fcjvâicmfe & fçan 
v%9tq/OiC e FWtion f .q*ie le Le- 
^ufi dftf t; y avpir r«cours,,pui$ 
qu'il y tçaiîxera un éclaircifle-r 
n^^çQ^plfirde^lutors cû> 
conft^npe^i fur un^ra.pd nom^ 
b*se dlqxçeriçnçes que l'honi-f 
mqà lîtiz&mtfi :*.&« à Lyon* 
e* : ne 6m*l B* s conte-* 




nues dans le Fait , qui a donné 
lieu a ma JL ettre. 

De toutes ces vérités ne doit- 
on pas conclure , que je ne fup- 
pofe pas uns raikm les petits 
Corpufcules , que j ay fait en- 
trer dans le dénombrement de 
mon Analyfe , lorfque j ay cf- 
%é de découvrir la caufe qui 
meut & agite ou le fang , ou 
tes efprits animaux de nôtre 
Villageois , &c Ce que je dc- 
vois déterminer. 
Ce moteur une fois admis," 
' il merefte encorei répondre i 
h féconde obie&ion qui veut 
que quand même ces Corpuf^ 
culcs éxifteroientj, on ne puiC 
fe pas concevoir qu'ils dûflènt 
fçfifter au courant d'une Ri- 
vière , a l'agitation d'une Mec 
«rageufe,au déplacement con- 
«ouel de h fuperficie de la 
Terre par les grands vents,aux 
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divcrfcs colomnes de l'Air > & 
à mille autres caufes qxtcrieu-. 
re$ , propres à écarter ces cor- 
pufcuïes , de la route bit aura 
pafle un meurtrier , ou un vo- 
leur. 

. Je Conviens que cette fécon- 
de objeftion eft tres-vive , & 
que beaucoup de perfonnes la 
croiront fans réplique. Ne 
pourroit-on pas néanmoins y 
répondre de la manière fui- 

vante ? 
Lafàine Philofophie nous ap- 
prend que la grandeur & la pè- 
titefle , h dureté & la mollef- 
fe , &c. ne font pas des êtres 
abfolus,& qu'un corps n'eft 
dit grand , dur , $cc que par 
râport à un. autre corps moins 
grand & moins dur. que luy. 
La nature de la matière Çc fa 
divifibilité font des principes, 
fgh cette vérité fuit nacurcl- 
. lement.' 
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Cette vérité admife,!ileft feu f 
que nous pouvons toujours ima- 
giner dans le monde,que nous 
habitons , des corps beaucoup 
plus petits & beaucoup plus 
durs, que tous ceux qui tôbcnc 
naturellement fous nos fens 5 la 
nature de la matière comme di- 
visible n'y répugnant pas.Cette 
confequence eft fi vraye que la 
découverte des p Microfcopes, 
la démontré fenfiblement de 
nos jours. De là je conclus par 
raport à nôtre fujet,que je puis 
imaginer les petits Corpuicu- 
les dont il s'agit , fi petits , <jue 
malgré l'agitation de l'air , 
quand il feroit pur , foie fur la 
terre , (bit fur la mer , les in- 
terftices de ce même air feront 
toujours fi grands , par rap- 
port à ces petits Corpufcules, 
qu'ils n'en recevront aucune 
atteinte> &que par confequent 
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ils ne pourront pas être dépla- 
cez par ce moyen , je veux di- 
re par l*Air? de quelque maniè- 
re qu'ils foient agitez» Ils le 
pourront d'autant moins , que 
je puis auffi les imaginer fi durs 
par t rapport à leurs grandeurs* 
que la dernière q Mollecule de 
l,Air fera trop molle à leur é- 
gard , pour pouvoir les ébran- 
ler , & par confequent les dé- 
placer. 

Ce raifonncmçnt paraîtra 
d'abord fort abftrair.je le crois 
toutefois tres-çonvainquant, fi 
l'on fe reflbuvient de ce auc 
jlay déjà dit , lors que jay 
frppofe que les hommes, fin- 
guherement lors qu'ils raifbn- 
nent, fe doivent rendre juftice 
iiir Torganifation, ou ftrufturt 
de leurs fens , qui ne leur ont 
pas été donnez pour fentir 
toutes ces veritez,&: par çonfc^ 
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qucm fuflfitfe a leur ùrpidl j 
mais amplement pour la con- 
servation de leur eftre durant 
un certain tems limitéje lâifle 
faire l'application dé cette 
pensée,eû égard au Met prè- 
le nt , aux tommes les pfcte 
fages , & lés plus Philofophes, 
& je ne doute pas que iftoô *ai- 
fônnenkUK ne (bit pour eux 
alTer concluant àc aflTez pré- 
cis pour réfoudre cette féconde 
objeâion , laquelle ne fouffrira 
peut - être plus de difficulté, 
les petits ùorpufculês en que- 
ftion étant fuppofés d une na- 
ture approchante de celle des 
efprits animaux, & telle que je 
î%y déterminée. Sur quoy je 
▼xiusprie, MADAME, de 
faire les reflexions fui vantes 
qui me paroiflent très-propres 
k perfuader ceux même qui 
ne fe rendent qu'à un dernier 
détail. C iv 
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- Quiconquea fait h plus é- 

xaâe analyfe des efprits ani- 
maux convient qu'ils font des 
iels nitreux r y volatils, détrem- 
pés dani pçu de / phlegme,& 
tnèlés intimement avec un- 
peu de foulphrc , qui ont été 
feparés dé la malle du fang au 
travers des glandes qui confti- 
tueptla fubftâncè cendrée du 
cerveau , & celle de k moelle 
de réfpine.Les efprits animaux 
peuvent donc être confîdèrés, 
ïôr^ .qu'ils font feparés du 
fang* &expofefcà lair,ott ils 
fqnç" par corifequent dépouil- 
lés du peu de pWegine <jui leur 
fcrt de véhicule dans les nerfs» 
comme des fefc hitreuai jLyola- . 
tils, enyçio£>és d*uo peu de* 
fbulphrc, qui leur tient > pour 
ainfi dire, lieu de rempart, Se 
qui les rend , par rapôrt à leur 
mafle , beaucoup plus légers 
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qu'ils ne feroientjCe qui con- 
vient extrêmement aux fon- 
dions & aux ufages des efprits 
animaux; puis qu'ils doivent 
fuffire à un grand nombre de 
mouvements très rapides > & 
re fîfter à plufieurs chocs. 

Sur ce principe , je conçois* 
aifément (fuppofé quelesCor- 
pufcules dont il s agit, partici- 
pent de la nature des efprits. 
animaux , comttW jç lay fait* 
voir ) je conçois , ois> je , qu'ils- 
font très propres à refifter à 
toutes les împreflions 6c à tous 
les chocs de V air , quand mê- 
me il auroit quelques prifes fur 
eux, ce qui eft très fuffifanc 
pour comprendre qu'ils y peu- 
yentYéjourner long tems 5 dif- 
ficulté, en quoy confîfte une 
partie de Fobjeftion que} exa- 
mine : car la portion fulphu- 
reufe défend la faline t de 
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f imprcffion que l'humidité de 
1-air y pourroit faire , ce qui 
l'empêche d'être fondue > & la 
faline s'unit fi intimement avec 
la fulphureufe r que cette der- 
nière eft bien moins propre k 
être divisée & exaltée de ma- 
niereà changer entièrement de; 
natureJEt comme la partie fali- 
ne prédomine, ces Gorpufcules» 
ne font pas odorants y ce que je: 
déduis de ce que les corps odo- 
rants contiennent un peu de: 
&1 , & beaucoup de foulphre* 
ce qui a beaucoup d'analogie-. 
avec les principes des efprics- 
animaux, d'où je côclus" encore 
plus af&rmacivemenr, qoe les» 
petits Corpufcules r dont ii sW 
gît y participent beaucoup de 
la nature des efprits animaux* 
te que fur ce pied ils doivent: 
jfobfîfter long-tems dans lairr 
fans en être chaflei par les 
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Tcnts &> fans être changea : car 

l'expérience nous apprend que 
de tous les Corpufcules qui af* 
fe&ent nos fens,lors qu'ils ionc 
répandus dans 1 air , ceux qui 
s'y confet veut plus long-tems 
/ans altération > ce font les o- 
dorants : Vérité qui cft confir- 
mée par lexalation de quel- 
ques gouttes d'huile diftilét 
d'anis , dont l'odeur a demeur 
ré jufqucs à huit jours de fuitr 
te dans une chambre fort acrée, 
& dans laquelle on btûloit 
plusieurs parfuns tres-penc- 
trans > pour faciliter la diffir 
pation de cette même odeur.- 
Et quand toutes ces raifons ne 
fufEroietit pas pour contenter 
un bon efprit -,. peut-on ne fç 
pas rendre aux fuivantes, doà 
l'on infère naturellement que 
nos petits Corpufcul es doivent 
donner peu da prifç a 1 air , teE 
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qu eft celuy de la bafle # re^ 
gion que nous habitons* & que 
lors qu ils y font répandus, ils 
y peuvent féjotirner très- long- 
teins* feins qu'ils foient; neeéffi- 
tés àc -retomber fuir là terre* 

] ay fupposé mes petits Cor- 
puscules beaucoup plus petits 
tjûc la dernière mollccuïe de 
iair pur, ce qui eft aisé à con- 
cevoir j puifque Pair n eft au- 
tre chofe qu'un grand amas de 
petits corps qui ont des bran- 
ches loitgues& pliantes* mais 
fort propres à faire le reflbrt: 
•doà j&coïfclus qu'un amas de 
parties de telles figures, pour 
meSes quelles foient par les 
vents y dôèr ; avoir de grands 
intentes; J-ay dît encore que 
je «pouvois concevoir ces mê- 
mes petits Corpufcules faits de 
manière <pe leurs pores foient 
•diipos«4c «lie forte quek 



matière fnbtilc circule au tra- 
ders avec beaucoup de facilite; 
ce que j'ay déduit de la nature 
de la matière & de fa divifibi- 
lité. J ay auffi en quelque fa- 
çon démontré que leur matiè- 
re participant beaucoup de la 
nature des e/prits animaux , ils 
peuvent être regardés coçime 
acs feh nitreux volatils enve- 
lopésdun peu de foulphrcj ay 
fait voir enfin que dépendent 
ment de leurpetiteflè,&dc la 
di/pofition de leurs pores , ny 
lair le plus pur tel qu'ils fe 
trouve dans la x moyenne & 
dans la haute région , ny la 
matière fubtile ne pouvoient 
-pas avoir de prife fur eux : ce 
qui paraîtra bien plus clair 8c 
plus fenfible lorsqu'on les con- 
iïderera comme des fels ni* 
treux volatils en velopés du» 
peu de foulphre ôc répandus 



«fans la baflc région de îaav 
Car pour peu qu'on connoifle 
la nature de cette région , l'on 
conviendra qu'étant furchar- 
gée de nitre, ce qui eft confir- 
mé fur une infinité d experien* 
ces & par le livre de Mr. Ma* 
yoy y elle doit être regardée 
comme la y matrice naturelle 
des fels aitreux , & par confe- 
qnent ces interftices doivent 
être très- propres à les y conte- 
nir. Joignez a cela que ces mê- 
mes fels étant envelopés d'un 
Joulphrc fort exalté , ils font 
par proportion à leur grandeur 
beaucoup plus légers qu'uner 
maffe égale de nôtre air dans 
lequel ils nagent , & par con- 
ièquent ils y doivent refter 
comme fufpendus» Ne pour- 
roit-on pas encore dire qu'ils y 
/ont en quelque manière foû~ 
tenus par les vapeurs. en parti» 



fiifpîrareufes qui s ex h aie ne 
continuellement déjà terre à la 
hauteur de Ja balle région de 
f air , dans lesquelles ils s'em- 
baraffent aiféinent. 

On peut xnobjjcélcr que ces> 
vapeurs ne font pas fimplement 
fulphureufes, mais qu elles font 
encore plus aqpeufes, particu- 
lièrement fur une rivière , & 
fur la mer, ouThiftoiredu Fait 
nous apprend que nos Cor- 
►u feules fe font pourtant con^ 
Tvcr> vapeurs qui ont défai- 
re fur la partie faline le même 
effet qu'elles font fur tous les 
autres fels, je veux, dire, les 
fondre. 

La chofe arriveroit , je 1 a- 
voue,de cette manière, fi les fcl* 
nitreux volatil*, qui font par- 
tie de nos Gorpufcules ,. n'é- 
toient pas envelôpés du» 
foulpkre y qui leur fert d!um 
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moyen onâueux entre eux , de 

cette humidité , ce qui les em- 
pêche d en être pénétrés , U 
par confequent fondus. 

Les plus incrédules convien- 
dront peut-être à prefent que 
nos petits Corpuiculcs peu- 
vent demeurer répandus dans 
l'air que nous refpirons , & ré- 
fifter a tous les chocs qui pour- 
roi ent les détruire : ils me di- 
ront néanmoins que les mêmes 
raifons,qui les reduifent à con- 
venir que mon hypothefe eft 
tres-vray-femblabie , les enga- 
gent à conclurre que ces mê- 
mes Corpufcules ne doivent 
jamais être détruits > Se que 
par confequent la pifte dun 
Ailaffin & d r un Voleur doit 
* kpar- ^ trc éternelle > * ce qui eft 
ttpft. abfurde , je l'avoue , & ce 
qui arriveroit peue être de la. 
iorte . s'ils nageaient dans, 
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f air put > ou fi ccluy que nous 
rcfpirôns ne contenoit un dif- 
fblvant naturel des fbulphres. 
Mais comme nous fç avons qu'il 
eft imprégné de toute forte de 
menftruës z , nous concevons 
aifémënt que celuy des foui-* 
phres s y doit trouver , & que 
par conséquent ils en peuvent, 
infcnfiblement être pénétrez : 
ce qui les ayant détruits , ou 
feparés , le fcl hitreux refte ex- 

{)oséà l'humidité de \ air dans 
aqpeHe il fè refout > & par ce' 
moyen les Côrpufcules ne fub- 
fiftant plus y les traces du vo- 
leur, ou de Taflaffin s'éteig- 
nent : ce qui n'arrive pourtant 
pas fort promptement : car la 
Chimie nous enfeigne que fi la 
diflolutibn des fels eft facile > 
celle des foulphres eft beau- 
coup plus mal-aisée , & plus 
lente > & leur menftruë doit 
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être animée par la 'chaleur y 
afin qu elle Te fafle plus facile- 
ment , cfoù. j'infère que la 
chaleur eft plus propre à hatér 
la divifion des principes de nos 
Corpufcuies y que l'humidité : 
#e qui eft démontré par i expe- 
rience qui nous apprend que 
la pifte du gibier fe perd bien 

f>lûtôt dans la grande cha- 
eur que dam utf'tems un. peu 
bumidercar les chiens de cha£ 
fe fe remettent plus aisément 
& plus feurcment for les voyer 
dans ce tems que daAs 1 au tre f 
& là defiiis on doit remarquer 
que fî la grandie chaleur dk 
très-propre* détruire fes Cor- 
pufcuies dur* gibier, la gran- 
de humidité eâ émouffe confî- 
derablement ra&ion, fur qudy 
jadmire la belle mechanique 
de Mr Germer y laquelle expli- 
que fenflblemencpourquoy n&» 
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trc Païfan cft moins agité fur 

feau que fur h terre* 

Ne /oyons donc pas furpris 
de la durée des traces,que Jaif- 
fe un aflàffin fur la terre , fur 
une Rivière, & même fur une 
Mer orageufe , &c. où régnent 
de très-grands vents , puis qu'il 
paroit par les raiibnnnemens 
precedens , que l'air quoy que 
tres-agicé ne doit avoir aucu- 
ne priïc fur nos petits Corpuf- 
cules. Je dis encore plus, pour 
ne me pas éloigner du fenti- 
ment de mon lïluftre Maiftre 
tir Regk , que quand même ces 
Corpufcuies pourroient eftre 
entrâmes conjointement avec 
1 air ^dans un grand vent , ce 
que je ne conçois point, ils 
ne doivent pourtant pas eftre 
entièrement ditfipés : cela eft 
fondé fur la nature des vents* 
fur le reflfort & fur léquitibcc- 



de l'aire car le vent n'eftant 
qu'un tranfport d air & de va- 
peurs d'une contrée à une au- 
tre ,*1 faut que les vents con- 
traires fe fuccedent les uns aux 
autres , & que lors que le vent 
de Sud , par exemple , a fouf- 
flé pendant quelque tems, le 
vent de Nord lu y fuccedey 
parce que la force du renfort de 
1 air , & la neceflitc de fon é- 
ouilibre , obligent celuy qui a 
été traniporté vers le Septen- 
trion , de retourner vers le Mi- 
di 5 & celuy qui auroit été 
ehajûfé par un vent d'Eflr vers 
l'Occident, de retourner vers 
l'Orient par un veni: d'Oûeft; 
de forte qu'on pourroit ce 
me femble comparer , en 
quelque manière y l'agitation 
de l'air causée par les vents 
au flux& reflux de la mer qui 
s étant avancée dans le conti- 
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ncnt , Ce retire enfuite dans 
fon lie ordinaire: On peut mê- 
me adjoûter que comme le flux 
dé la mer ne fe fait que jutyies 
à une certaine diftance , le 
tranfport de 1 air ne fe fait pas 
fi loin pour l'ordinaire qu'on 
pourroit croire. Ceft du moins 
la pensée dp Gtffendi. 

Ainfijeftime qu'il eft facile 
de concevoir commet les Cor- 
pufcules que les meurtriers ont 
laiffé furie Rhône & fur la 
Mer, &e. y ont pu demeure* 
long-tems fans être entière- 
ment diffipés. En effet fi nous 
les considérons comme une 
longue traînée,ou une longue 
chaîne qui s'étend depuis Lyon 
jufques à Beaucaire, par éxem- 
ple,emb^rraffée dans les inter- 
ftices de i'ajr > nous ferons per- 
fuadés qu'ils peuvent bien a- 
vancer tantôt d un côté tantôt 
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d un autre , mais qu'ils doivent 
pourtant retourner au lieu oit 
ils eftoient placez. 
On peut toutefois m* oppofer 

Jiue les vents contraires ne le 
uccedent pas toujours , parce 
que fi le vent de JMIdy a tranf- 
porté 1 air jufques au Pôle Sep* 
tentrional , lair peut refluer 
fous nôtre hemifphere, ]e l'a- 
voue, maïs auffi je nepretens 
pas que ces Corpufcuîes de- 
meurent éternellement dans 
la même place : Je conçois mê- 
me qu'ils doivent dans un cer- 
tain tems , comme je l'ay déjà 
dit, être détruits , c eft pour- 
quoy il fuffit pour la venté de 
ma réponse, que les vents con- 
traires fe fuccedent ordinai- 
rement^ qu'il /bit rare que là 
chofe arrive autrement, ce qui 
eft confiant. On peut lire fur 
cette niatiere les Chapitres dix 
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& onze du traité des vents de 

Mr. Régis* . 

Les petits Corpufcules que 
je fuppofe ne peuvent point 
être déplacés même par les 
vents* nie dira queiqu*un;mais 
leurcolomnes ne doivent-elles 
pas être entraînées , ou foulées 
au piedparlespaflansplln'eft 
pas befoin d'être Philofophe 
pour refbud te ce*te objeâion, 
puifque tout le monde fçaie 
répondre «m'en paffant fur ia 
pifte d'un lièvre , on n'efface 
ny n'entraîne la trace du lie* 
vre i car ira* chien de chafle 
ia fufc 1 toujours également» 

La> caufe matérielle & natu- 
relle, ^neje devois découvrir, 
pour m^aâeurer de la vérité de 
mon Ânalyie fur le fojet pro* 
posé, étant connue & démon- 
trée]: pouf en faire voir toute 
ia vray-fcmblance & rçndrç 
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complcttc mon** Hypothe{e,il 
me refte à,éclaircir & à déter- 
miner le milieu, par où les pe- 
tits Corpufcules, enquoyellc 
confifte , parviennent jufqu au 
fang, aux nerfs & jufqu aux ef- 
prits animaux , pour y exciter 
tous les mouvemés d'où dépens 
dent les inquietudes,la fièvre , 
les fueurs, les envies de vomir, 
& fingulicremét le mouvement 
de la Baguette .Il me refteaùffi a 
examiner pourquoi de certains 
homes ont lc,bb Don de décou- 
vrir les meurtriers, les voleurs, 
&c t 8t que les. autres ne l'ont 
pas;apré$, quôy jefëray.imeap^ 
plicatipn de toutes lest yeritez 
quej'auray découvertes fur ce 
fujet, à quelques circonftances 
particulières contenues dans 
l'exposition du Fait. Et comme 
beaujcqùp de pèffonnes le çient 
j'èflfayçrai de &irç voir qu'il 

faut 
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faut l'admettre pour vray, ou 

renoncer à toute la certitude 

humaine qui regarde les Faits 

hiftoriques. 

Pour le faire arec ordre & 
d'une manière convaincante 
2c fenfible,je me ferviray tou- 
jours de TA nal y fe. ' 

Celle de la première que- 
ftion eft très- (impie , pui/que 
. ce qui lui eft particulier la coin- 
prend toute entière : c'eft à di- 
re que des petits Corpufcules 
répandus fur la terre & dans les 
interftices de f air , qui nous 
environne, peuvent pénétrer 
nôtre fan g, ou noscfprits ani* 
maux , & les agiter de maniè- 
re qu'ils caufent des inquiétu- 
des , des envies de vomir, une 
élévation dans le poulx,&c. Ils 
ne peuvent les pénétrer qu'en 
pauant au travers de quelques 
vuides» ou pores du corps qui 
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fe trouvera entre le fang & les 

e/prits animaux & ces mêmes 
Corpufcules $ puiique f air ce 
ambiant v ny la terre ae tou- 
che immediatementquc^rE- 
piderme, ou la furpeau & la 
peaii. Je ne connois donc point 
a autre milieu que la furpeau, 
& la peau: jeiçay que l'une 
& l'autre font, très- poreufes; 
par confequçnt cette commis. 
nication- le doit faire par ïçs 
porcs de et même milieu* 

Ori nteL dira pcut-iét«rqttïl 
cft vray* que ce milieui dft xtts 
poreux , que la preuveennsft 
lenfîble dans la et tranfpèffc- 
ration 5 mais que cesf £orcs foht 
difpofc^ du dedanrs> au. dehors, 
d'une façon propre à donrter 
iflùë aux vapeurs qui font 4a 
matière de la tranfpiratioft 5 
mais non pas du dehors en de- 
dans , ce qui doit empêcher la 
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pénétration des corps exté- 
rieurs telle , par exemple , que 
celle dont il s'agit. A cela je 
répons que fi les vapeurs fer- 
vent de preuve à la difpofition 
des pores du dedans au dehors, 
l'effet des remèdes topiques ou 
externes démontre fcnfible- 
ment la difpofîtion de certains 
pores du dehors en dedans; 
puis que par le moyen de quel- 
ques piélanges appliquez for la 
peau je fais vomir , j'arrête la 
fièvre, je fais dormir, je don- 
ne le flux de bouche , Sec. Ce 
qui arrive par la même ff Mc- 
chaniqueque fi ônprenoit in- 
térieurement des gg Vomitifs, 
des hh Fébrifuges , desu Nar- 
cotiques , &c. Car je conçois 
que les Corpufcules qui s c- 
chapent continuellement d'un 
kk Topique vomitif, par exem- 
ple, peuvent agiter dune telle 

D ij ^ 
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& telle manière les efprits ani- 
maux &le fang, qu'il en reful- 
tera le même // mouvement 
convulfif,ou la même convul- 
sion des fnm mufcles àcnn l'ab- 
domen, des oo intercofteaux,du 
ff Diaphragme , & des qq Fi- 
bres Motrices de l'eftomàch, 
que fi on avoit pris un Eme- 
tique ou Vomitif interne} ce 
qui eft confirme par 1 expérien- 
ce fuivanec qui nous aprend 
qu'il y a des rr Epilcpfics fym- 
patiques , c eft à dire de très- 
violens mouvemens convulfifs 
dont on a lieu de croire que 
la caufe, ou le //Xevain, eft en 
aufli petite quaticé qu'on puifle 
l'imaginer &cn quelque ma- 
nière extérieur aux efprits ani- 
maux ,&aufang,comme font les 
remèdes topiques} ce qui eft dé- 
montré par la ligatutc du gros 
doigt du pied dans ces efpetes 



77 ' . 
d epilejvfies fympatiques , la- 
quelle en arrête le //Paroxif- 
rae, parce quelle empêche le 
mélange dans le &ng, de cer- 
tains Corpufcules contenus 
dans le gros doigt du pied, en 
quoy confifte la caufe maté- 
rielle des fymptomes de cette 
terrible maladie. 

On calme de la même ma- 
nière tous les jours, par desto- 
f>iquesapliquez amplement fur 
e poignet, le mouvement in- 
teftin des parties du fang , ' en 
auoy confifte la fièvre > on 
fait aufîî dormir par 1 aplica- 
tion extérieure de iopium,c eft 
à dire* qu'on introduit des ** 
Spulphres Narcotiques , qu'on 
conçoit de figures fort bran- 
chues , lcfquels paflànt par les 
pores de la peau , pénètrent 
)ufques à l'extrémité des tuy- 
aux des xx Nerfs , & font rap- 

nj 
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portez au cerveau, où ils tient 

en quelque façon les efprits 

animaux : conje&ure qui efl: 

aisée à concevoir , fi Ton fup- 

i)ofe Thypothcfe de la circu- 
acion des efprits animaux > 
telle que la circulation du fàng* 
c eft a dire fi Ton imagine des 
nerfs , qui portent les efprits 
animaux du cerveau aux par- 
tics , & d'autres nerfs qui en 
raportent le refidu au cerveau, 
comme au refervoir des efprits*. 
H y pot hefe que je pourrois éta- 
blir par un grand nombre d ex- 
périences & de faits de prati- 
que de médecine. Ce qui n'é- 
tant pas de mon fujet , il me 
fuffit de pouvoir conelurre, 
apuyé fur des Faits incontefta- 
Ûcsy que nôtre corps a des po- 
res ouverts du dehors en de- 
dans , comme du dedans au dé- 
hors], que ces pores font de fi- 
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gare bien différente les uns des 

autres, puifqu il y en ade pro- 
portionnez aux Corpufcules 
qui conftkuent la nature des 
vomitifs , des fébrifuges , des 
narcotiques , 8ç c, Corpufcules 
qui ne peuvent être que de fi- 
gure bien différente les uns 
des autres* Concluons donc 
que de la part des porcs de nô- 
tre carps, , rien ne s oppofe à 
leritrée des < Corpufcules fûp- 
pofez; ce que je devoisprero-* 
ver. 

Examinons à prefent , «tou- 
jours par la même méthode , 
pourquoy aôurtf * Villageois a 
plirôt WtÉd vertu qu'uni- w-- m 

Il çâ? &ur qaed«r toutes les 
vci^tép que i?ay* )o£)u i^*prd- 
poséts':* on dcâtqconelci^fia^ 7 
tur^leitiem:^ue 4iol\Mpptttt;> 
imaginer dans un '^taii* hôm~ * 

' D iv 
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me une configuration des porcs 
de la fur peau , & de la peau 
Proportionnée aux Gorpuicu- 
. es fuppofez , il eft confiant , 
dis- je, qu autant de fois qu'un 
homme /criblé pour ainfi dire 
de cette manière» fe trouvera 
environné d'un air chargé ou 
imprégné de ces Corpufcules* 
il en devra nécessairement être 
pénétré , & par confequent il 
faudra qu'il reflente tous les 
mouvemens intérieurs que nô- 
tre Villageois nous dit qu'il 
relient . fur les royes d un aflà- 
flùï % ou dans l'endroit d'un 
meurtre commis ; ce qui arri- 
vera dans cet homme aufïï na~ 
turellement que le vomiflê* 
ment» par éxemple,daris lin au- 
tre , à loccafion d'un topique 
vomitif i ou plutôt au(ï* me- 
chaniquerûent que tous les dé- 
fordres que nous obfcr vous dans 



les femmes fu jetés aux vapeu rs, 
lors quelles fcntcnt.quejquçs 
odeurs douces , comparé écs 
rofes , donc l'effet e#rïi terri- 
ble & fi prompt, qutfy que fini- 
preffion des Corpu feules odo- 
rans ne fc fafle que fur f orga, 
ne de 1 odorat , que les fon- 
dions Animale*;?, Vitales zz r 
& Naturelles*** en font toutes 
boukvcrfces. 

Je me fers de cet exemple 
plutôt que de tout autre , par- 
ce que félon ma iuppofition» 
les Çorpufcules odorans , en- 
tant que falins fulphurcux^ibnt 
a peu prés de la même nature 
que ceux en quoy confifte fé- 
manaytion des meurtriers & des 
voleurs , dont j'examine le è jeu, 
lequel nous doit outre cela, 
d'autant moins fur prendre que 
nous fçavons que de tous le% 
mixte» r ceux dont tes Gor jm£- 



eûtes font les plu s propres à être 
reçeus dans nôtre fang, ; lors 
qu'on les applique extérieure- 
ment , ce font les fulphureux- 
falinsjnous fçavons encore que: 
fi on les prend intérieurement,, 
ils refiftent plus que tous les. 
autres à J'aâion de la falive » 
du diflblvant de Teftomach 8c 
des autres diflblvants naturels, 
ce qui eft aisé à concevoir, 
puifque foit qu'on.les applique 
extérieurement ou quon les; 
prenne intérieurement r J ils 
produifent toujours le même: 
effet.. Us font bien plus 5 car- 
lots qu'ils fè manifestent dans 
nos excremens , ils con fer vent 
toujours leur nature d<e € corps 
odorans, qui ne différent qu'en, 
ce que leurs principes font alors 

Îlus develôpés , atténués fie 
xaltés, qu'avant qu'ils eu fient 
: mêlés avec nôtre fang.C'eil 



pooranôy J'dttioç odeur force 
quW' av&fcttr v ife «n'en ;ornï 
qu'une <U)iice i a Ôcla Chimie 
nous «nfeighe que 'les* '©dçure 
douces font excitées par des 
Gôfpttfcules jete' même; nature 
queues fenes^ lors qu'ils Scmc 
pusyme&iiàsZc plus 'exaltés*» 
- La preuve de toutes ces véri- 
tés eft tres-fenfîbte dans liifa- 
g&dela Therebentine&defon 
bitilç prifekuterieu remette, ou 
aptiquée extérieurement , qui 
imprègne toujours également 
d'une odeur de violette 1 urina 
dfc teiuy qui $'edeft ; fervi. » 
-nMiiis ïfeveflohs a la <Ufpofî~ 
aon f>ar*iculie|:e<dte nôtre, Vil- 
lageois qui n'a rien' pour moy 
d'aflè^extraordinaire pour no 
kpasicoôcevtoir, & le Fait qu* 
j examine ^ett' eft une preuve 
auffi convaincante^ auflî con- 
cluante que l'aproche du fer > 

d n 
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te de rAyman > cn tu une de ia; 
proportion que les pores, duifbr' 
ont arec la naatierc magnéti- 
que, quon fuppofe s'écouler 
continuellement de TAyinan» 
Enfin ces mêmes pojrp^mcjpao 
roiflenc des* fuites, nëceflattp* 
de la divifibîté de 1*^ matières 
à rinfiny,qui metie d'une cer- 
taine manicrc 5 & à une certaine 
quantité > nous lai (Te concevoir; 
aiiemem ., que rica qc peut; 
s oppoicr à un arrange me m ck* 
terminé : ce qui conftttuc là 
différence de toutes les cfpcces 
de corps , & de tous leurs in-? 
dîvidiis* Il y a donc de* hota- 
ides y dont les à pores ; peuvent 
être difpofez de la manière 
dont il s agit) comme il y a des 
hommes dont toutes les incli- 
nations & tous les traits exté- 
rieurs font. tres divers >& com- 
4DrC aufli il y a des chiens de qui 
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I organe de l'odorat eft dif- 
pose a fentir & fuivre les 
voyes du gibier >. & d'autres 
non > ce qui ne peut arriver q ue 
par un arrangement fit une cou- , 
figuration de h matière dif- 
férence dans chaque individu^ 
On me dira peut - être 
que Toi* conrient des con- 
figurations particulières dans 
les differens individus > un 
certain arrangement toujours, 
conferrë , en quoy confifte 
lefpcce: mais en même tems» 
on fe fera un monftre de la 
çattiè pour laquelle cette cel- 
le configuration fe troure dans 
ecc homme fie non pas dan$ 
tous les hommes. A cela je ré- 
pons y pourquoy eft -ce que 
tous les hommes ne font pas 
du même tempérament > n'ont 
pas le même eiprit & les mêmes 
inclinations» Pourquoy enfin 



fisur*air:eft^ii fî différent* qi*-; 
entre un million d' hommes y il 
n'y en a pas deux dpnt le vifa*' 
gefpir prefque fcmblable.Tout< 
le mondé demeure d'acord 
qu'on doit cela au principe de 
leur ge hé ration > il m'eft donc 
permis de dire l&mêmci ebofe 
de nôtre Villageois , & jecon r 
çois outre cela aifément que 
hhb lœuf qui a fait la matieœ 
de fa génération; , étoit indivis 
duellement diipofé,de manicro 
qu'à Toccafîon d'un certain cle-^ 
gré de mouvement des. cc& E£* 
pries feminairçs de fon ptorc* 
H ai dû refulter uw tel arrangea 
ment 9 finguli^rechetic delà mr* 
peau 8c de J& peau , Idont je 
conçois le tifluà peu prés Iç 
même que celuy, par exemple* 
des lames dunez ou de laxhaiu 
papillaire d'un bon chien de 
chaiTe x ce qui çn fait tout le. 



înyitere, auflî bica que de tour- 
tes les différences que nous ob~ 
fervons dans prefque tous les. 
individus de mime e/pece* 
. * Voilà le Padc Implicite om 
Explicite que ce pauvre Villa- 
geois a fait avec le Diable, & 
▼oilà fbn Etoile. Sentiment ou 
plutôt a2ile de l'ignorance, que 
je ne daigne pas réfuter, puif- 
qu'il y aura toujours des hom- 
mes organifez individuelle- 
ment r pour ne donner leur 
confentement qu'aux opinions 
extraordinaires , & qui ne font- 
point du reflbrt? de la raifo*v 
Vérité confirmée par la refle- 
xion fuivantc. Car. enfin ne 
traitteroit-on pas un homme 
de ridicule & de vifîonnaire,, 
qui diroit gu'un bon chien de 
châtie ne fuit les voyes d ? un* 
cerf, par exemple, une heure; 
aptes qu'il a traverfé une ri vie- 



rc , quq parce qu'il a fait un 
Pa&e du moins Implicite avec 
le diable , ou en vertu de fon 
Etoile* Jamais perfonne ne s'eft 
avife d'une pareille Philofo- 
phie pour expliquer ce Fait, $C 
Se n eft-il pas le même que ce- 
lui que nous examinons fr 

Vos raifons , me dire?- vous, 
font prenantes , & Ton s'y ren- 
drait avec docilité : mais vôtre 
opinion neft pas conforme à 
celle de la foule des Théolo- 
giens du temps , qui veulent 
abfolument qu'il y ait de la. 
Diablerie en cette affaire. Et 
ce qu'il y a de plus fort contre 
vous* ccft que le R» V+dcMak- 
br*mke I'aainfi décidé trois ans 
avant que vôtre Fait foie arri- 
vé* 

Jeconfeffe qu une.autWité de 
ce poids fer oit decifive pouc 
moi fi das une Lettre qui parois 
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fous fonnom, je pouvoisre- 

connoître l'Auteur de la Recher- 
che de U Vente y & que ce fût un 
examen de nôtre Fait > & non 
pas une refponfe à des queftions 
qui luy furent proposées il y a 
trois ans , dans lesquelles on 
trouve des circonftanccs qui 
changent abfolument la thefe. 
Car on y dit que l'intention 
de ces fortes de gens règlent 
ïc mouvement de la Baguet- 
te. 

Si Ton veut donc qu'ils cher- 
chent des bornes» ils fixent 
leur défir à la feule découverte 
des bornes : & pourveu que 
leur intention ne varie pas , la 
Baguette ne tournera que fur 
les bornes ,& nullement fur 
Içs métaux oui fe trouveront 
en chemin. Ce Fait là cft con- 
ftamment faux par raport i 
Jaques Aymar , puifqu il n cft 
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conduit que par un fentiment 
intcrieur,qu*il appelle un Goût 
en fon langage. Ce qui me fait 
dire que quand on pourroit 
conclurre de la lettre du R, P. 
de MAkbrânchejbi dont je ne con- 
viens pas y que les gens qui 
avoient les talens fur lefquels 
on le confaltoit , étoient des 
forci ers , le Fait dont il s'agit 
étant trcs-difFerent de celuy 
fur lequel il s etoit expliqué, la 
decrfîon ne doit être dans le cas 
prefent d'aucune confequen- 
ce» 

On me dira peut- être que 
j'ayraifbnfur cet article *iquek 
le IL P. de M*khrê»cht n* s wl 

J'amais pique du do» de Pro~[ 
>hetie, &: qu'il ne trouverai 
pas mauvais que je n'aye.ças^ 
fouferiti uncAèciûùtoècïhQ? 
trois ans: avant que levait fcitf* 
queftion ffrt arrivé :: mais <$&. 
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des Théologiens de Province 
foûtiennent opiniâtrement que 
laques Aymar eft un fbrcier> 
& qu'on ne peut pas en con- 
feience le confulter , ny fe fèr- 
vir de fbn miniftere , fans en- 
trer dans fon pa&e. 

Je conviens que ce fenti- 
ment demande quon yffafTe 
reflexion , & je m'y rendrois 
fans peine, fi la queftion étoit 
purement Theologiquc : mai* 
comme elle dépend entière* 
ment de la Phyfîque, puifqu'il 
s agit Amplement de feavoir fi 
la chofe |cft au deflus de la Mé- 
canique de l'homme ou non, je 
ne me tiendray pas tout à fait 
à la decifîon Theologique,qui 
vipnt de paroître dans le Mer- 
cure Galant de Janvier , quoy 
qu elle foi t pleine d'érudition. 
Et peut- on parce qu'on eft Ca- 
fuifte proûôcer affirmativement 
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que la vertu de la Baguet- 
te eft diabolique, lors qu'on le 
fait avec fi peu dé connoiflan- 
ce de cayfe ? Car enfîi* pour 
peu qu'on ait de lumière, eft-ii 
permis de mettre TEftpile en 
parallèle, avec TOeuf comme 
principe de* la génération , & 
a en faire une dés principales 
raifons pour combattre mon 
Hypothefe > J'en appelle à tous 
les Philofophes , Médecins, 
& Anatomiftes exa&s de l'Eu- 
rope , qui (ont les Juges natu- 
rels & légitimes d'un pareil ra- 
port , & je les crois trop éclai- 
rés pour donner un dément y 
fur une fi heureufe Découver- 
té 5 à Meffieur s Mdpigius , Sr\»an- 
merdam y Btrfbolin y Du Vernây , 
&c. à, toute ÏK^fctdemie Roy fi- 
le des Sciences , c eft - à di- 
re aux Àutheurs de ce Siècle» 
oui ont poulie plus loin la 
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connoifïance de la ftruâurc 
de l'homme , dont il s'agit, lors 
uon examine fi la génération 
c fait # par l'Oeuf , ou autre- 
ment. Si une pareille preuve n a 
pas lieu , & qu'on accorde par 
confequent que celuy qui con- 
fond le vray de l'œuf avec le 
faux de l'Etoile , raifonne ju- 
fte, j avoue mon ignorance , & 
je confens que nôtre Villa- 
geois (bit un forcier , de peur 
au'on ne me croye encore plus 
iorcier que ce bon homme. 

Cependant comme il y a 
un grand nombre de perfon- 
nes qui veulent que les Etoiles 
influent & que c'eft à elles 
qu'ils attribuent leur bonne 
ou mauvaife fortunc^ufli bien 
que tous les dons finguliers at- 
tachez à des certaines gens 5 je 
ne puis me difpenfer de pro- 
poser la reflexion fuivante,qui 
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fleft , ny d un Philofophe , ny 

d'un Théologien , mais d'un 
homme fans préjugé* Je vou- 
drais donc bien qu'on me dît 
f\ cette influence combe fur le 
moment de nôtre conception, 
ou fur celuy de nôtre naiflan- 
ce , & qui peut déterminer ce 
premier moment ? je ne fçau- 
rois m'imagincr qu'il y ait ja- 
mais eu de père , ny de mère 
qui s'en foient avifez>& Quand 
même il s en feroit trouve d'un 
pareil fens froidj'inftant de la 
conception pafle fi vite, que je 
ne crois pas qu'il puifTe être dé- 
rerminé.Ce quieft eau fc à mon 
fens que toute TAftrologie Ju- 
diciaire dddnz raisôné que fur 
le moment delà naifIancc,tno- 
ment auffi incertain, &aufli 
inutile par rapport à nôtre for- 
tune & à ijos dons naturels & 
particuliers , que celuy de no- 
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tre conceptions pui/quç l'ex- 
périence qou s apprend, <jjue de 
dix per/ônnès nées dans le mê- 
me momcnt,& j>ar confequent 
fous le même Signe & la me- 
. me conftellation , il n y en a 
pas une, dont les inclinations, 
les dons , ny la fortune foie ne 
les mêmes : ce qui eft vérifié 
dans le Fait prppôfé , puifque 
d'un certain nombre de per- 
sonnes qu'on fçait , qui ont le 
don de la Baguette, foitpour 
les caax , ibjt pour les meur- 
triers , iiy-en aplufieurs qui 
font nez fous différentes con- 
ftellations. Laiflons donc au 
Ciei les Etoiles , & faifbns fur 
ïa terre lïfage de nôtre raifon, 
avec laquelle ne connoifïant 
que. la Providence pour Etoi- 
le, tous Pâ&es Implicites ou 
Explicites nous feront inu- 
tiles pour lctabliflement de 
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notre bonne fortune. 

Toutes les raifons que jay 
avancées doivent perfuader 
un homme fans préjugé , que 
nôtre Villageois peut naturel- 
lement reflentir les mouve- 
mens intérieurs dont il fe 
plaint > qu'il doit mêmefuivre 
des aflaffins à la pifte > comme 
il eft certain qui! a fait. Mais 
le mouvement de la Baguette, 
qui eft le principal ligne ex- 
térieur par lequel il marque à 
ceux qui raccompagnent» qu'il 
eft fur les voyes > & qui lui 
fert auflî de moyen» afin qu'il 
ne foi t pas toujours fi attentif 
aux fentimens intérieurs qui 
lejguident,nc paroit pas fi aifé à 
concevoir 5 voyons donc com- 
me nous pourrons éclaircir la 
mechanique d un Fait fi fin- 



gulier. 
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Ne pourroiot'on pas dire * 

quelle doit dépendre d'une 
des crois caufès luivantes , ou 
de toutes trois enfêmble, puif, 
que ce (ont les /cuis corps qui 
la couchent immédiatement: 
Ravoir , les mufcles des doigts 
de celui qui s'en fert , l'air qui 
l'environne * ou les Corpufcu- 
les fuDoofez.Je ne conçois pas 
que lair puiflTe produire cet 
effet, puifque dans leFaitpro- 
pofé, il n'a point de .mouve- 
ment particulier. Ce 'ne doi- 
vent pas être aufli les Corpuf- 
culés fuppofe2,par leurintro- 
miffion dans les porcs de la Ba- 
guette , avec lefquels il n'eft 
pas vrai-fem^Iable qu'ils ayent 
de proportion , puifquc toute 
iorte de bois convient. Joigne» 
a cela que ce mouvement le 
peut faire fans qu'ils y ayenc 
àç part.Il le faut doncattribucr 
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à unfcertain & tel mouvement 
des mufcles fléchiflcurs dey 
doigts de ccluy qui tient la Ba- 
guette , mouvement que je 
conçois auffi naturel , & mc- 
chaniquement auffi involontai- 
re , que celuy d'oii dépendent 
tes inquiétudes , l'envie de 
vomir , Télevation du poulx , 
&c. fupposé les Corpùfcules 
du Meurtrier , ou du Voleur 
receus dans le -fitng de celuy 
qui les pourfuit , ce qui ne doit 
plus être en queftion'. 

Toutefois le mouvement de 
lac Baguette fe faifànt en rond* 
il ûé paroitpasque le feul jeu, 
ou la feule preffion des fléchif- 
feures des doigts, de quelque 
nature qu'elle loit , puifle pro- 
duire cet efiét ; car tout au plus^ < 
dépenderamaent des raifons pro- 
posées , il fe pourroit feire 
qu'on tiendroit la. Baguette 
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d'une certaine manière un peu 
plus ferrée,& qui ieroit invo- 
lontaire, ce qui ne produiroit 
pas le mouvement en rond. 

Ce neft'pas auffià cette feu- 
le preffion qu'il ma paru>qu on 
doive l'attribuer* Il faut join- 
dre a cette raifon la configura- 
tion de la Baguette , ôc la ma- 
nière dont on la tient. 

Imaginez - vous donc 'pouf 
l'intelligence de ce Phénomène 
la Baguette fourchue. 




i 



Imaginez-Youl 
encore <$û'ïl y a deux mainf 
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qui empoignent avec une cer- 
taine force lez deux branches 
IX de 1 1 en L L»les mains dif- 
posées de maniéré que les pou- 
ces portent fur les deux ex- 
tremitez L L de la Baguette , 
& le point de preffion du pe- 
tit doigrfe fait en IL 

Cela fuposé,je conçois fort 
aisément que fi par le moyen 
d'une certaine force mouvan- 
te, Se involontaire > telle que 
celle quei'ay Supposée , lorf- 
queje tiens une Baguette de 
la manière décrite , les muf- 
des fléthiflfeurs de mon petit 
doigt & du fui van t, ag$flanc 
aufti ^bien que xeux qui flé- 
chirent la main du côté de 
dehors en dedans , meuvent 
plus fortement que les autres» 
les extremitez des deux bran- 
che? L L feront recourbées 
4e I en L de dedaûs en dehors, 
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ce qui interrompra lé cours de 
la matière fubtile , & de la 
cet Sève dit C cnL, les pores 
du bois étant rétrécis & chan- 
gea en 1 L Cela fupposè' , il 
e# confiant que ces matières 
reflueront en C, ou elles trou- 
veront auffi une manière de 
refîftance , pat. l'union & la 
dîfpofîtion des -pores àesfff 
Fibres des deux branches, qui 
fc fait en C > ce qui caufçra un 
mouvement àeggg Rcflbrtaux 
branches de la Baguette , de-^ 
puis 1 1 jufques en C, de de- 
dans en dehors , ou de dehors 
en dedans , félon l'inclination, 
dans laquelle elle fe trouvera 
entre les mains de celuy qui 
aura ce Don, lors que les muf- 
cles fuppofez agiront , & par 
confequent la Baguette tour- 
nera en rond : ce qui étoic en. 
queftion. 

E nj 



iox 
Cette démonftration eft fi 
vraye que fans avoir la vertu 
de la Baguette- • en donnant i. 
fes mains & à, les doigts tous 
les mouvemens décrits > on 
peut voir tourner entre fes 
mains une Baguette de la me- 
me manière , qu'elle tourner 
entre les mains.de ceux qui fe 
piquent d'avoir le plus feuré- 
ment ce don 5 expérience que 
j ay Elite. 1210 y - même devant 
éne très - nombreuie compa- 
gnie 5 & par ce moyen je pou- 
vois en injpofer , fi je 1 avois 
fpuliaittë, a tous ceux qui s'y 
trouvèrent. De la dexponftra- 
tion précédente je conclus 
«Jonc deux chp/es* 
' Premièrement , que le mou- 
vement de la Baguette peut 
être involontaire > ce qui fuit 
necefîairementfie m^n Hypo- 
théfe , & ce qui mi reftoit à 
prouver pouf ëclaircir entie- 
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rement le fait propofe,& renCi 
dre mon Analyfe complète. 

Secondement, fue le mouve-i 
ment de la Baguette en peut 
auffi impofer , & que les fen* 
timens & mouvemens inté- 
rieurs, comme les inquiétudes, 
les envies de yomir,les fuciirs, 
&c. font les ' feuls fignes cer- 
tains aufquels on'doit connoître 
fi un, homme a le don duquel 
nous" parlons , qui n'eft véri- 
tablement démonftré que par 
le fuccez,commc il l'a été dans, 
nôtre Villageois en pourfui- 
vant fi feurement les aflaflins 
& les voleurs » contre lefquels 
on l'a employé, découvrant un 
des complices à 5 ©..lieues de 
fendroit où le meurtre avoit. 

été commis* 
Après ces diverfes réflexions, 

je ne veux pas oublier l'appli- 
cation que j'ây promis de faite 

E iv 
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de mon hypothefe à quelques 
circonstances répandues dans 
le Fait. • 

S'il cft vray qu'un homme 
de tfo. ans , n'ait fait tourner 
la Baguette qu'imparfaitement 
iizr le lieu du meurtre,ne peut- 
on pas dire que cçla vient d un 
refierrement des pores de fa. 
peau , qui ne permettent pas 
aux » Corpujfculcs > d'entrer en 
fuffifante quantité dans le fang 
pour y exciter le mouvement 
inreftin de fes parties , d'où 
naiflent les agitations , les fu~ 
eurs,les envies de vomir, &c. 

Si la Baguette ne tournp 
que du côté de l'anfe de la 
Bouteille , 8c feulement entre 
les mains du Villageois, il y a 
îapparence que cela arrive,par- 
cc que h Bouteille de paille 
cft imprégnée de ce côté là 
des Corpufcules des AflTaffins» 



I0 5 
-& que les route* des porcs du 

Villageois proportionnées au* 
Corpufcules , fofctplus ou véri- 
tés par 1 ufage , que ne font 
les routes de tous ceux qui 
commencent à faire des expé- 
riences. Vérité confirmée par 
I obfervation qu on a faite que 
j>Iuiîcurs d'entre les commen- 
çans , ne fèntent l'agitation , 
qu une heure après qu ils font 
fortis du lieu oh le meurtre a 
été commis. *^ 

Si les Corpufcules étoient 
adlxerans à la terre fie ne na- 
geaient pas, pour ainfi dire 
dans l'air , le mortier , qu'on a 
mis en quantité dans la cavfc 
fur l'endroit du meume,auroit 
éteint la vertu d'agiter les 
gcns>& de faire tourner la Ba- 
guette, ce qui neft pas. 

On prétend que lorfqu'un 
Meurtrier ou un Voleur a avoué 

E v 
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ton crime v la Baguette cefle 
de tourner fur lui. Je ne fçay pas 
|î cela eft vray : qupy qu'il en 
fait la chofe çft aisée à com- 
prendre, car alors le Meurtrier 
pu le Voleur n'eft plus ocupé 
de la paffion de cacher ,fon cri<- 
me , en veuë de fa confervà- 
tion , & par confèquenç l'éaia- 
îiation dés Corpu feules s'arrê- 
te .• mais je ne crois pas que 
jarret aveu , la trace des rou- 
tes par où il a pa0e foit étein- 
te > &|e ne doute ppint.que nô- 
tre Villageois ne (e remît Car 
les yoyes, d'un aflaffin, quand 
jTO&nefçrla confeflion de fou 
<riuifclil fturoit été exécuté à 
&oru .D\ok je conclus que la 
JBagpette ne tourne plus fur un 
Jbomme qui aura avoiié fan cri- 
me , parce que le moteur ne 
jfub&KC plus, mais qu elle tour- 
Hfira fur lès routes ou il aura 
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£ afTé > parce que je ne conçois 
pas que l'aveu du criminel foie 
une caufe de deftruâion dçs 
Corpufcules déjà répandus fur 
les mêmes routes. 
: Plufieurs perfonnes d'une 
grande diftin&ion , ou d'une 
profonde littérature m ont fait 
l'honneur de convenir , M A- 
DAME, que mon raifonne- 
ment étoit aflèz précis pour 
Tintelligcnce du Fait que j e- 
xamine > mais en même tems 
ils ont traitté le Fait de fabu- 
leux &: de fuposé : il y en a mê- 
me qui ont prétendu que quand 
tout ce qu'il contient ièroit 
vray , on n'en devroit pas con- 
clurre que nôtre Villageois eût 
une di/pofîtion du corps pro» 
j>reà découvrir des fourccs>des 
Voleuis èedes Aflaffins 5 mais 
qu il faudroit plutôt atribuc? 
tous les mouvemens qu'il pap 
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roit reflentir , & dont il (c 
plaint,aufli bien que fa préten- 
due découverte des Meurtriers 
"<t des Voleurs > à la force de 
ion imagination , ou à fa vo- 
lonte , aidées Se déterminées 
par les connoifïances quoa 
iuppofe que Meffieurs nos Ma. 
giftrats avoient • même de la 
route quavoient tenu les Aflaf- 
fins y à la pourfuite defquels 
ils Font employé. Ces mefmes 
perfonnesde quij'efpriteft ex- 
cellent font bien plus j car elles 
nient absolument ce que Ion 
appelle vertu de la* Baguette 

Spbr les fources* ]e vousfuplie, 
A ADAME, de prêter atten- 
«oii aux railbhs fuivantes , qui 
refoudrbnt ces difficultés. 

Lé Don de trouver les four- 
jceseft de notoriété publique 
*bns nôtre Villageois &. ckns 
-pîiïfleurs autres- perfonnes > H 



s'en cft {ait diverses épreuve* 
depuis quatre mois autour de 
cette Ville , dans des endroits 
où Ton defefperoit de trouver 
de 1 eau , foit à raifon du ter- 
rein y foit à raifon de leur ex- 
position. ]e crois même la dé- 
couverte des four ces par le 
moyen de ia Baguette d'autant 



plus vraye, que je fçay qu elle 
fait depuis plus de trois ans à 
Paris le fujet des réflexions 
d'un très- bon Philofophe, fort 
éloigné de lefprit du menfon- 
ge & de 1 oftentation par fa 
vertu y il les promet inceflam- 
ment au public , & Ion con- 
viendra que cet Auteur dort 
être tel que je le dépeins , lors 
qu'on fçaura que c eft le R. P. 
Le Brun Preftre de la Congré- 
gation de l'Oratoire. 

11 y a donc des gens qui ont 
diipoittion de corps pro- 
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jxrc a découvrir des fources, 
ec comme je conçois que le 
don de fuivre un Aflaffin à la 
pifte eft plus proportionné à la 
mechanique de l'homme que 
celuy de trouver des fources * 
je ne doute pas que quelques 
personnes ne puiflent lavoir» 

Pour éc'aircir tous les dou- 
tes propofez fur la vérité de 
ce Fait , je confefle que s r il 
refïemblôit en toutes fes cir- 
conftances à celuy qu'on a con- 
té dans plufieurs Lettres qui 
ont couru le monde^ je n'y a- 
joûterois point de foy. 

Où font les hommes aflez 
crédules pour ne pas douter de 
ce qu elles publient de nôtre 
Villageois 9 qu*il connoit jus- 
qu'aux défordres du beau lexe 
les plus cachez» Il le nie luy- 
jnême > & je ne fçay peurquôy 
Ton veut faire accroire* malgré 



Juy , qûJiï a un fi malheureux 

talent. 

; Cette particularité feule rend 

<de telles narrations fufpeâes j 

au Heu que celle 5 MÂDA- 

JVÏ E, que vousmavez remife, 

ne contient aucun mélange de 

fable$. 

Qn Hifterien oculaire &c ir- 
réprochable , qui n'a point 
d'intérêt en ce qu'il raconte, 
& dont la profeffion ne laifle 
pas (bupçonnér qu'il impofe* 
Jamais fuperftiticux * toujours 
attentif fie toujours heureux à 
prendre les chemins qui me- 
jricrit vers la vérité , fedemen- 
tiroit-il dans cette Narration* 
<qu il na écrite que parce que 
;vaus la luy avez demandée ? 8c 
Se feroit-ii exposé fans aucun 
jnotif à fa fletriflîire de vous 
avoir voulu tromper ? 

Deux Dottwrs de Pam qui 



irt 

donnèrent leur Approbation-! 
ce Récit > un Avocat du Roy 
qui confentit à l'impreflîon ; 
deux premiers Magiftrats qui la 
permirent dans le lieu \ dans 
le tems ou cela s'eft paffé , ré- 
pondent de toute fa fidélité. La. 
Confeffion volontaire duBofTu, 
prés de trente Juges , qui d'une 
voix le condamnèrent à la 
mort , la déclaration faite de 
fon mouvement devant la mai- 
fbn du Vendeur de vin r lors 
qu'on y Hfoh la fentence , font 
autant de témoins qui dépo- 
fent que le Fait cft vray. 

Quelqu'un fe plaint-il da 
, contraire ? le Jardinier du voiw 
finage de Lyon , k$. Hôtes 
chez qui les Criminels avoient 
logé le long da Rône , Je Geô- 
lier des pnfo-ns de Beaucaire,. 
murmurent-ils contre les en*. 
dioits qui les regardent i 
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Faites encore réflexion fur 
les ci x confiances de ce même 
Fait , qui font fi fimples , fi na- 
turelles, fie fi peu recherchées 
Jf u'elles ne peuvent pas être 
eintes. Ad joutez à cette preu- 
ve que .par raport aux perfon- 
nés affalfinées qui étoient très 
pauvres fie de la lie du peuple, 
aucun refped humain n auroit 
dû, ny pu furprendre la pro- 
bité , fie l'éxaâitude de Mon- 
sieur le Lieutenant Criminel , 
fie de Monfieur le froeweur 
à» Ry ,. qui font reconnues 
dans cette grande Ville , à tou- 
te épreuve ; fie par confèquent 
la procédure qui a confirmé la 
vérité du Fait , 8c fur laquelle 
un des Complices a été con- 
damné à mort , ne peut pas ê- 
tre regardée comme une inven- 
rion des, hommes d un efprit 
ambitieux fie propre à fe faire 
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valoir dans leur miniftere par Je 

inenfonge & par les fables. 

Le Fait qui a donné lieu à 
cette Lettre eft donc tres-vray 
dans toutes fes circonftanccs> 
ce n eft point un jeu de l'inven- 
tion humaine , arrangé pour 
impofcr 3 & pou* fe faire va- 
loir , ny de la part de Meffieurs 
nos Magiftrats qui font intè- 
gres , ny de la part de l'Au- 
teur qui a de la candeur > ny 
de la part du Villageois, qui 
n'eft pas venu folliciter un pa- 
reil employ : le feul hazard le 
lu y a procurjé > je fçay même 
que Monptur nôtre Procureur 
*» Roy y homme d un cfprk 
ferme , d'un grand ufage dans 
les affaires , §c d'une pénétra- 
tion à qui rien n echape , ne 
donna d'abord nulle croyance 
m talent du Payfan* 
r £n un aaor je ne conçois pas 



^ue la feule imagination & là 
feule vol ôté de nôtre Villageois, 
ny de plusieurs perfonncs qui 
paroi flent avoir le même don, 
ippos^ qu'ils n euflenç pas une 
vertu particulière, ou plutôt 
une difpofîtion du corps pro- 
pre à trouver des ibuitres & 
des aflaffi as ficc. pu fient déter- 
çiiner leur feag & leurs efprits 
animaux à produire tous les 
mouvemens , les inquiétudes , 
lcsiîieurs &c. dont ils fe' plai- 
gnent , &dont on s aperçoit 
fenfibiément à 1 élévation de 
leur jponbc , & au changement 
de leur couleur. Car fi cela 
étoit , tous les hommes reflen- 
tirçient par la feule force de 
leur imagination , ou quand ils 
le voudroient, ces mêmes agi- 
tations , découvriroient des 
fources* jfuivrotent des Voleurs. 
& des ". Ai&ffiitf à la pifte fcc. 
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ce qui neft pas. 

Vôtre Payfan, me dira quel- 
qu'un , ne sert point fervy de 
toutes ces rufes pour jouer la 
Comédie dont il s'agit, & fur 
ce pied-là tout vôtre raifon- 
nement eft inutile : mais il é~* 
toit aparemment un des Com- 
plices, il connoiflbit (es Ca- 
marades , & il a feint de les- 
fuivre à l'ayde de fa Baguette? 
Je m'étonne comment celuy 
qui me fera une pareille , ob- 
jection n'aura pas prevû que 
fi celuy qui a fait arrêter le 
Boflii étoit Complice , il cfV 
évident que le BoiTu , durant 
le cours de la procedure^ou du 
moins au (uplice ,' i'auroit ac- 
eufé, D ailleurs cette préten- 
due complicité ne pourroit pas 
donner au Payfan, quin'auroit 
pas accompagné fes camara- 
des jufquçs à Beaucaire, la con- 
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noifsace de la route qu ils avoiét 

tenuè',des lieux oà ils s etoient 
arrêtez , des lits oà ils avoient 
couché 9 &c. En voilà trop 
pour une fi belle obje&ion* 

Je conclus donc de toutes les 
raifons précédentes 9 qu'il faut 
nier toutes les vertus Singulières 
atachées aux divers corps & aux 
différentes perfonncs,w con- 
venirdu Fait Se de fes circon- 
/lances; &: que notre Villageois 
a une difpofition organique 
du corps propre à découvrir 
les fources , les Voleurs & les 
Meurtriers. 

Je dis encore plus : car il 
me femble qu'on doit nier tous 
les Faits hiftoriques extraor- 
dinaires receus pour vrais , fi 
Ton nie celuy que j'examine , 
puifqu'on ne les croit vrais que * 
parce qu'ils font tombez fous 
les fçns, & que plufiçurs per~ 



ibnncs nen fufpe&es d'intérêt, 
conviéncnt qu'elles les ont vus, 
& que dans le même tems , Se 
dans le même lieu , où ils font 
arrivez , des pcrfbnnes lés ont 
racontez d une manière pure- 
ment hiftorique , fans qu el- 
les puiflent être aceufées de 
mauvais deflein èh les ren- 
dant publics. 

Qui ne conviendra que le Ré- 
cit dont je parle , porte tous 
ces cara&eres ? & par confe-* 
quent, qui fera celûy qui le ré- 
voquera en doute fans attaquer 
les Hiftoires les plus authenti- 
quement rèteûcs ? & fans avoir 
envie d'introduire un Pirrho- 
nifme, qui ruineroit, s'il avoifc 
lieu, toute la certitude humai* 
ne en matière de Faits. 

Voila ? M A D A M E > une 
Lettre bien^ûnuycttfe > de qui 
femblera au demis de v&r« 
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portee:on en jugera néanmoins 
autrement , lors qu'on fçaura 
que vous avez mille bontés 
pour moy , & que vous avez 
joint à une grande dèlicatefle 
d'efprit une connoiflance fi é- 
xa&e de toptes les parties de 
la Philofopl\ie,querien ne vous 
eft nouveau dans tout ce qui 
cft de fonreubrt. Àinfi vous 
fouhaitteriez peut-être que 
mon Ouvrage fût encore plus 
long & qu'il vous rendît raifon 
des mouvemens de la Baguette 
fur l'argent caché : mais je il ay 
point de garant de cette facul- 
té attribuée à nôtre Payfan. 
Cela me conduiroit d ailleurs 
fort loin , & il n'eft pas ne-* 
ceflàire que je m'échape au 
delà du Fait, où je me (iris 
proposé de me renfermer. 

Il ne me refte donc plus 
qui vous demander grâce, 



ne 
MADAME, fur le ftilc de 
ma "Lettre qui fentiroit encore 
bien plus là Province , fans 
l'amitié que ma fait Monfieur 
l'Abbé de Lagsrdc de le corri- 
ger. Je fuis avccrefpeft. 



MADAME, ; 
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Vôtre très - humble & 
tres-obeifîànt ferviteur 
CHAUVIN. 
Médecin agrégé à Lyon. 

Ce }• ïcyricr if$j. 
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M XFLICAT10H 

&E CERTAINS MOTS 

fti fourvoient ptnîtrt eifcurs* 

qttdques Lcttetrt. 

Page tf * A Ndyfe on méthode 
J^^àe Mvîfimt , cft uœ 
application particulière de 
l'efprit à ce qu'ily a décote 



«a dans ce que la queflioa 
4juïl veut refoudre , a de 

1. • 4* «... 



plus particulier f d'où il tt 
** fuccdfivcraent des veri- 
tezqai le mettent enfin à U 
connoilTanoc de ce qu'il dé- 
lire fçayoir* 

nerâl Boute liqueur qui cou* 
le dans les ancres & dans 
les veines» 
**g« *8 *>£#*/ ammmx. ce mot lig- 
nine la liqueur ou la mar 
tiere fubtile qui coule par 
les nerfs du cerveau, ou de 
la moclede l'épine 'aux par* 

w- . «F 



Page z$ c P^ fc tcrmc <k Maturtftib- 
tikyosx entend la matière du 
premier & du fécond Elc- 
..ment mêlée enfcmblc. «Cet 
le du premier Elément ,ou 
Elément du feu, confîfte dans 
les parties de la matière les 
V plus fubtites & les plus ^gï- 
. tées j celle du fécond Eie- 
, ment , ou Elément de Vahr * 
fCQniîfte .dans lés globules ,ou 
i. parties rondes de la même 

. . matiere>qu oitfeconnoit plus 

grçflis Se moins agitées que 
. » ., . . celles du prémiei Elément , 
• . «nais plus petites & plus agi- 

tées que celles .du troilié- 
tne, .•/ 
.page lyÀYçnxtns $av petits Corpufçu- 
i Jes * Hes Gorps poreux> fi pc- 
_ c ,tits qu'ils ittyent la vciïe la 
plus fubtile 9 quand elle fe- 
roit aidée *lu plus excellent 
microfcope 5 & je n'ay point 
eu en veik , lorfque je me 
. : fuis fer vy de ce tenne , les 
atomes des anciens dont ils 
ont cru que la janftion * la, 



Réparation & la oompofitiou 
différente étoit la caufe de 
tout cequieft&de tout ce 
qui fe fait fur la terre > & 
qu'ils ont par confequent re- 
gardé comme premier Eie- 
ment des chofcs -, ôC indivi- 
ûbles,cequi les avoiten— 
gagé à appeller ces Cerpuf- 
cnles y atomes : & je ne con* 
cois pas -comme des Philo- 
sophes de bon fens , & de 
grands Grecs ont pu s'ima- 
giner que fax petits Corfwf* 
cules j'entendois les Atomes 
des Philosophes, puifquc les 
ayant fuppbsé poreux , il 
paroiflbit que je les cqnfef- 
vois divisibles , -ce qui eÉ^ 
absolument contraire à 13- 
dée naturelle que les Philo- 
sophes éxaûs & les Gram- 
mairiens éclairés fe (ont du 
mot d'atomes. D'où je con- 
clus que les gens qui.xfguk» 
roient pas aimé à chicaner 
faute de bonne raifon con- 
îfejnoy , m m'auroient pa» 
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dû condamner jpout avoir 
ait > petits Çorpujcules , au 
lieu de Cwpufaâes finiplc- 
meiK 9ar cd|: comme par Je 
mot de CafufwU , lorf- 
qtfil ne ûgniîie pas atomes, 
. 01* n'entend pas feulement 
, les, petits çojps qui échapent 
à la fewee du meilleur mi- 
crofoope ,i . jnaîs auifi ceux 
qu'on, .découvre . par leur 
W>y&& %. ayant iinagîné les 
.naiçe* dp pœoaer ordre, 
aWV^u'il p^oi^s par mon 
. ■ by&xkék,> }'*y éé en droit 
4e M diftipgtjer de ceux du 
&o»ipar le: wrœe de petite 
j* cwiftmène qu'il Ta fallu 
- , .4tqBft,&9an, 

*3gf ?* ^itr j^* jfta*v*& un grand amas 
: A» ptfjjs corps qui ont des 
; i>ran^ta:jbagw&& pliantes» 
. nftt&foct propres à faire ret- 

&$& jA Î Phi m mûu e » figiific tout ce 
- . ;• . quiparoit dans la: nature, & 
k„ . - / ^ÂH&lfc eau&n'eft pas fi éri- 
i. , , - , deitfcttuç la4w&même* 
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P^EF î5 %SuêJfancê , ce mot iîgnifie 
ce qui etifte en foy-rnérae, 
our^foy^rr* , &qui 
dft fe'fejtt depttâeurs pio- 
fricfttfK. -''■■. 

Page }4 bOncoitçskparfcmotd'Grv 
*§lf , quelque partie «le 
ffoértne >oa de'quelqu'au- 
tre ammal «ddnt 4a diipofi- 
110» ier nerfs y àiteres» vei- 
nes, gfandts , &>parties fo- 
ïlâés > *ft telle qu'elle peut 
fittre tfne adfion parfaite qui 
luy eft propre & particuliè- 
re. Etp^r le tem* L <Nfc£*rf- 
'fiaSontasi entend ce même 
arrangement. 

p a g C j(j Jfemens par ijfr fnot A' Idée 
fimpkmtoc la repeefenta- 
don qm fè fak à^l'ame dans 
Iccerveaa, de «quelque cho- 
fe qui a pafifé atiUrefois pas 
les fais. 

Page 41 { Par la Crrcnlathn in fétng 9 
on entend le cours du fang 
dans les artères du cœur 
aux extrémité* , & fon re- 
tour des mêmes- extrémité* 

u i 



dans les veines jpfques au: 
coeur , ou le cbprs du fang* 
. du centre à la circonférence 
par les artères, & fon retour 
de la circopference au cen- 
tre par les veines. 

Page 4i x Les Glandes militaires font 
des cribles ou couloirs , qui 
font partie du tiffu de la 
peau y lé! quels font figurez 
& percez de manière à fepa- 
jrerduXarig, la matière de 
là tranfpiration. ou des 
lueurs. 

^& e 47 l Glandes en générât , ce font 
des câbles * ou des couloirs 
ti^us ,< figurés & arrangés 
, d'autant de manières diffé- 
rentes > qu'il y a de liqueurs 
di vertes qui arrofent le corps 
des animaux.. Glandes con- 
gUnierées ,. ce font des glan- 
des où fe filtre une liqueur 
• particulière qui outre une 
^rtere , une veine , un nerf, 
& un tuyau lymphatique , 
ont un autre tuyau parti cu- 

s. -' - lier , par où s'écoule la ma- 
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tiert fiitrufe dans* cette olan- 
de qu'on appelle ? un canal 
excrétoire. . 
Pag e 47 ^ La Partie cendrée du cerveau* 
toi eft vwi/r n'eft .autre cho- 
[trttn grand nombre de 
petites glandes congloroc- 
fées y enuiTées ie s unes fur 
les autres , dont la plupart 
' occupent la fuxÊtce exterieuh 
re du grand & dit petit ceiv 
Ycau v & & le rtûek -trouva 
dans la moelle « allongée , 
hormis quelque*-unes que 
. Mr FïcuJJiwààm fa Neuro- 

- " graphie a remarquées au de- 

dans du cccveleu Ceft au 

-• travçrs des glandes conglo- 

mérées que te filtrent les ef- 
prits animaux. . 

Page 47 n La féconde Snbftance dont le 
le afcveau eft -composé» 
qu'on appelle ordinairement 

\\ . ■ €orps calleux* , eft blanche, 
plus dure que la partie cen- 
drée, & faite de petites fi- 
bres difpofées en telle ma- 
nière qu'elles forment une 
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tfftcè ASp°tigr >tqaà reçoit 
ks cfprfts animaux > qui fc 
font filoaa dans la fubftaa- 
ce ccnè^c, & qui fe corn- 
râtâqùe aux laraits blanc* 
dés corps cartels 3 d^,. fe s 

Ma&^ifcroaat du cerveau 
prennent leur- origine , fi 

vous en excepté la cinquié- 

me. paire qui fondu Ptoc^f- 
-- fn« annulaire de tvillu 

»T J< &M t ëlUMl*éffae du dos, 

- qoï cft contenue dans la ca- 

-*W de» vertèbres , cft une 

«witinuation du^ cerveau, 

nutfqu^Ue n'eft autre cho- 

' * fei^tfunc produ&ion d'une 
^«at de la moelle du petit 
cerveau, &dw tt^tits blancs, 
qu'on obferve dans les corps 
«anelés , laquelle oobtiçnt 

• • ' audedâns de;foy tant feu- 
lement un peu 4e fubftance 
cendrée. Les petites fibres 
<t>Umfeesy qui côrapofent fa 
fobftSee rnoëlieufe ont com- 
munication les unes avec 
les autres à peu prés de 
• U manière que celle de 



ta moelle eff faite. 
B*gM7*o FtrmemttUn, 3c Effervef- 
etnee. La Fermentation eft 
un mouvement intérieur des 
parties intégrantes des corps 
durs caufé par les parties 
d'une liqueur, qui entrent 
dans les pores de ces corps 
accompagné du feul pre- 
mier Elément. 
Effervefcenee , eft un terme 
qui ne fe dit point en Phifi- 
que de i'ébullition caufée 
par le feu , mais feulement, 
de celle qui arrive au corps, 
de différente mture>quié- 
tant *nèlés enfemble s'altè- 
rent de telle forte mutuelle- 
ment , qufils produifent une 
agitation dans leurs parties 
k une ciseleur qui reflembW 
ftùfeomttonnettient caufé par 

ft faut xsbCetmihté^fAM 
%l Vrnnmmm > qu'il y a 
des Fermentations qui fe doi- 
vent faire vwc efftrvefcetKe^ 
«otarâc cette qui arrive dm 



mélange de l'efprit de vî- 
„ triol,.& de l'huile de tar- 
tte : 4'autreSf. qui fc font 
fans ejfervefceme , comme 
celle qu'on voit dans l'eau 
■ ; commune dans, laquelle on. 
jette quelques gouttes d'ef- 
prit de vitriol Mtvi defleg-. 
mée : D'autre^ qui fè font 
ayee. chaleur comme celle: 
. : qyiwtfùltc; de la Chaux vi- 
. ' ve » &. de r teaji commune : . 
d'autres qui/e font fans cha- 
leur*. Gorproe -, cç lie qui arri- 
ve au, Corail qu'on diflout: 
- , . e dpns àâ wn&gre : d'autres . 

qj# fe fout aype des feux & . 

. 4«s flampaes , comme cet- 

m le qui fe fait,, de la chaux; 

viw,& du vinaigre $ & d'au-- 

. tiesqui f<* forçt fans feu &: 

: ... : . &,fan£, flaçftqe comme les . 

fermentatioii§ : prdinaires. . 

. 3h(j* 5y.f*JMiçrefcppe> Verre ou lune t-- 

. te qui fait que les chofes. 

tres-jpetites & propres pa*.r 

, . . . co&iequenjt à échaper à no* . 

i ; - ïçw^ipjxtvât's. 



Page /4, q Les Mollectdes & les parties 
intégrantes de Vak> fignifient 
k même chofe r & on apel* 
le parties intégrantes celles 
dont les mixtea font faits 

° ' Sel volatil mtrcH# y pourde- 
: finir éxa£fcement.cc mot > il 
faut définir le Nitre , & le 
Sel volatil... 
. LcwretA un rôneral , ou 
u»e efpece.de fel empreint 
de. quantité . A'efprits de 
1 air , U fç t tire pour l'ordi- 
naire des, pierres , & de9 
terres des. . . vieu? bâtimens 
démolis ^iL ,eft 4 vray . que 
l'air en eft, tait œmply y que 
r .quand par;UdxÇilktion du 
nitre on en a M;ifé tous les •, 
principe» , on n a qu'à ex- 
pofer 4 Tak , |e ;^*r «wr- 
*#*<w » autxeqpenis ^ .#âf 
mmrtt de ce inincral , die fe : 
xevivifie en fifre partait. 
hi Sel. volatil a un minerai* 
cft celjoy qui fe.fublime le: 

, , j>lus £w$eiucnt^ quaiid- ili 



éff fêRattfïe. î-e Set véUtÏÏ 
mtrcux y eft donc la partie 
Câline du nitre fa. plus pro- 
pre à s'exalter pat la cha- 
leur. 

Page j6 f Le Phlegme , ou Itâu , tk- 
Chimie > eft le premier des 
principe paffifs ; elle fore 
dans la diftillation devant 
. les efprits , quand ils font 
fixes > ou apréi quand ils 
font volatils.. Elfe ne fe re- 
tire jamais pure ,. & il y ren- 
fle toujours quelque inpref- 
iion des principes adifs :.-. 
tf*eft ce qui fait que fa ver- 
tu: éft pour l'ordinaire plus v 
déterfive que celle de l'eau. 
- *aturèl!e 2 bile fert de vehi- 
txAe aux autres principes ac- 
tifs relie les etend&mo-.- 
dfte icur agitation. 

f^ 57 f Sel ou partie fdifie et un mix- 
te , et mot lignifie en gene^- 

, rai tottt ce qui eft friable, ÔC 

fond aifément dans l'eau ^ 
* t*éft le plus pefaht des prin* , 
«pes actifs des onixtes , on. 
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le turaofè «dSnaircmeïir 
le dernier >,c!eft. une fub— 
-fiance incifive 8l pénétrante: 
qui donne la confiftance ic 
k pefanteur au mixte , il le 
preferve de pourriture , #. 
il excite les diverfes faveurs 
fekmquli eÛLdifferemnaent 

mélangé; 
JSage 61 VAtmcjpUere àt Pair eft di— 
vifée comme en trois parties, 4 
jdont Tune fë nomme la hm- 
te \ l'autre la moyenne ; &. 
la troifiérae la baffe ugion de 

L&htute regen ai f*îr,eft: 
celle qui fe trouve au delîus 
de la portée des rayons du* 
Soleil qui fe refléchdflint fe 
la rencontre de la terre , ce 

?ui fait que cette région eft- 
>rt froide ,.à caufe que la 
chaleur des corps «fépent 
principalement de là réfie- 
*&m dés rayons du Soleil >* 
qui ne fë fait pas dans, cette 
région là. 
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Page foula bAJfcrcgm.de Vmr>t$L 
celle qui eu la plus proche 
de la terre : cette région eft 
fort chaude , tant parce qu'- ' 
-elle eft exposée aux réfle- 
xions des rayons du Soleil, 
îu'à caufe qu'elle reçoit . 
bans ceflfe les vapeurs , & 
lès exhalaifons qui s'élèvent 
de la terre par les fermen- 
tations, continuelles qui s y 
font*. 

Bage 6x x La moyenne région dé VÀhr , 
eft celle qui tient le milieu 
entre la iaffe & la haute ;, 
cette région eft tempérée , . 
. p^arce. qu'elle; participe de la 
froideur de làkftae regim;, 
&.<k la chaleur, de la bafi 

fi.. 

Bâge 6x y;Matrkes ,.~ en ïerme de du- 
mie fe dit des lieux .propres < 
à. faire la génération des vé- 
gétaux , minéraux , &. mé- 
taux. ,On dit far ce pied là* 
que la terre eft la matrice 
où les feraences gcrment^U . 
marcaHite eftla matrice, des. , 
aaetaux* . 



afc * Mtnftruç^ct mot en terme- 
.de chimie, figiifie dillbl- 
vant., IL eftaînfi appelle ,, 
pariée que les Chimiftes ont 
crû que la dilïblution par- 
feitte d'un mixte s'achevoit 
dans leur mois philofophi-* 
que, qui eft de quarante 
jours* 
^g 5 7* aa Hyfotbefe , eft un mot Grec 
qui. fignifie > fuppofiricn, 
c'eft ce qu'on établit pour 
le fondement de quelque vé- 
rité & qui fertà la foire en* 
tendre ^foit que la chofe, 
qu'on fuppofe , foit vtaye, 
certaine & connue , ioit 
1 qu'elle foit feulement cm- 

ployée pour expliquer la vé- 
rité à laquelle elle fe ra- 
: .- * porte 4 .. 

Tfypjx W> Don. Dans le Fait & dans- 
ma Lettre, par le terme de 
Dm y pour lever tout équi- 
voque > on entend un privi- 
lège ou avantage de la natu- 
. re , qu'ont de certains hom- 

. . , . \ ancs>. pour faire de certaines 

, - • , 



Ac&s y & quoy que je re- 
garde ce Don que les autres 
hommes n'ont point, com- 
me une faveur qui vient de 
Dieu: je ne le diftingue 
pas néanmoins de la ftru- 
dure particulière de l'hom- 
me, quia ce Don , & par 
confequent je n'y imagine 
rien de-mhraaileux- 

Pag.74 ec Ait ambiant , c'eft l'air; qui 
nous couche , ou enveloppe 
unniediatement, dans lequel* 
nous nageons en quelque, 
manière. 

'B^.jfMEpiÀtrme > terme de Mcde- 

' cme qui fe dix d'une petite 

peau ,. ou didcule. prefque 

iHÉenfibàe qui cft par delîus 

le oiir , ou la vraye peau. . 

Eàg. 74 ee Tranjpiratitm. , ce mot fe dit: 
entre Médecins > çonr fi£~ 
nifcria ibrrie infenfible ou 
tftdjque in&nfible. qui fe 
fait éc quelques petites 
«litières feparées du fang 
dans Jes grandes dé la peau: 
gar les. pores de notre corps*. 



Fige 75 #Mecham<pte , fignifie dans 
cette occafîon , un jeu dp 
Refïbrts a & la caufe 4e leur 
a&ion, 

**#?* mVvmktf ou Von&tevrc , re- 
mèdes qui provoquent le v<>* 

-"' « * mideraent. 

Pag.7j \& Fébrifuge y remèdes fpedfc» 
ques contre la fièvre y qui 
< '- - Varrêtè ou la chafle. 

♦age-7 j \\ Naroetlques , remèdes quî 

*V ' -endorment & ftupefient les 
parties, de en empêchant que. 
les efprrts animaux n'y vio>- 
nent, en ôtent le fentimenu 

t*£i75 ^Ttfhue tvmto^reroedeqiii 
jVW applicatwta exteriet* 
le provoque le vondjfement* 
On entend pat Topique m 
gênerai > tous les remèdes 
qtfon applique extérieure» 
.ment» 

tvgl 6 Vi Mouvement convuljif , m 
Corrvutfiùn> c*eft un mouve- 
ment tres-violent , & invo- 
lontaire de quelques parties 
de nôtre corps qui fuit de: 
la conuaâion des muftis Sjt 



qui fervent rtataretferoent & 
la mouvoir. 

V* 76: vnelM*Pà* en terme à'Anato*- 
rme , lignifie, une partie 
charnue feryant au mouve-i 
ntfnr. ■* 

VaçfléxLïiMHjcles de l'abâomen , ce 
font ceux qui fervent au 
mouvement du b^s ventre. • 

Pag.76 oo Mu/des mûre o fie aux , ce 
font ceux qui fervent, aifc 
mouvement des. f otes , en 
quoy corififte une partie de 
laméchanique de la refgi- 
ration*» 

l?ag*76 fflpiapkragm ; on appelle àipff 

^ fi une partie oucipifbn muG* 

culeufe * qui eft . eommtr ufr; 

Î plancher feparant le cœur& 
e poulmon , d'avec le foye, . 
les inteftihs, &c, 
&g-7S qq J>/ jRfomr AÏfitrkesM'efto- 
mach. Cç font trois couche* 
de fibre& mufaileufes' qui 
forment en pattie. les diffé- 
rentes tuniques ou membra- 
nes de l'eftomaclu 
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* . cohWîon de tofat le corps, 
a^ec lcfîon de l'entendement 
& des fens , qui vient par 
accès de tems en teins. On 

l la nomme Symfatique lors 

r que la cauie matérielle de ' 

cette maladie tfeft pas con- 

* tenue dans le cerveau : On 

l'appelle aufli Mal caduc, 
ou Hàup-rnal > que le peu- 
ple nomme Mal de S. Iean. 

\ P a §5 7 6* U Levain. On entend par Le- 

t - tM&g dans ce cas le principe 

matériel de corruption qui. 
caufe la maladie» 

i Page 77 tt faréxiÇme. Terme de Mede- 

K . ciriequi fe dît d'une mala- 

die qui fe rengrene , ou qui 
fe reprend : on appelle aufli 
unacccK de fièvre , un Par** 

: # xiftnt. 

r Pag^77.UuPâi: Soklpkrejaxtms le trot- 

fiéme principe aâiif des ÇhU' 
« . miftes, qu'ils, prétendent è- 

tre une futytance homogène, ; 
KquicU* oiearineufe , vif- 
queufe , & inflammable^ec; 

' - \ - . . - \d J pùj,dëpéncL la dwrerfipd des* 



Bc . cocneors» Je rap- 

>, «elle Nmwmq** 9 parce que 

je le ctcistre^puopreà foi» 

te dorwik de jt calmer les 

. douleurs *, Jnts qu'ils font 

d'une certaine a nature, & fi- 

$*Sr77 ** A&r£ , tuyaux qui partent 
en ratifient dû cerveau, & de 
h moelle de tEljinc , & qui 
, porteur ta «(frits animaux 
où il eft /aecdSGâr r , pour 
f erar de principal moyen au 
Cmtiment-6caui mouvement. 

Pag.8 1 yy En Médecine on appelle > 
&m£&om> < mméc t > toutes.^ 
IcsaîSHons qui ie font cté- * 
pendanmeitt <fia |eu , ou de 
rorgamtaiaon <bt cerveau» 

Pagr8i «2 \x* Pltxla yWuws celles qut 
fît font d^pendanment de 
itagpicaâoii de la poitrine. 

FagJU aaaLes ^Mtari^jcelles qui fui- 
rtaat de l'organisation du: 
èa& ventée dont les paeties> 
fooEC appelées naturelles, 

Bage 81 La SdkM>n'dk aatre chofe 
. qu'une, liqueur ^ou diflbU 



vaut qui fe feparcdela malïc 
- . du fing par les Maiflcaux fa* 

liyaires qui fervent de ca- 
naux cxcxexotcs aux glaiv- 
xksxxmglotBeréc^ de ce mê- 
me nom 5 & qui tft compofié 
jde fel acre ,. de Tel acide, & 
4e {oulpiwe * mais de telle 
farte que le fel acide y do- 
tnme» 
£ $6bbb Qmf^ cfcft ce qui contient 
les geimes dans les femelles 
des animaux. 
|L U cçc Ecrits Stmbmn* Ceft la 
cartie la plus fpiritueufe & 
h. plus volatile xie» la feméce. 

partie de KAftronomie qui re- 
garde les joativktfs, & qui 
xrakft des propriecez ou des 
influences des Aftres fur les 
xorps élémentaires. On l J ap- 
pelk Iuâki&Ye>$sxQz qu'eue 
tait un aikmWage de juge- 
ra»» , en attribuant les eve- 
aemensdes chofes à l'infltf- 
^nec des aftres. On appelle 
. gbu influence dès attires par 
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raport à la naiUance des 
hommes Etoile. Ce qui fait 
qu'on dit , kcfqtf un nomme 
fait une grande ou une ex- 
traordinaire fortune , il eft 
né fous une heureufe Etoile* 

P. 10 1 cee Sève , liqueur enfermée dans 
les plantes ou dans les ar- 
bres, qui leur fert de nourri- 
ture & qui monte de la raci- 
ne jufquès à l'extrémité des 
. branchesjelle fert de matière 
à la circulation des végétaux» 

P. ioi iffjï^^/Sfc^cmappcfleainfi 
les parties longues & délices* 
dont il fc trouve une quanti- 
té prefque infinie qui: font 
la compo/ïtion des corps que 
pour cela on nomme H- 
lrettx ê il y en a dans le bois, 
dans la chair & dans les menw 
. branes. 

P* l ° l ggg fojfat* ou faculté naturelle 
& méchanique, qu'ont les 
corps de fe remettre en leur 
premier état , quand on leur 
a fait quelque violence , qui 
les en a fait fortir. 
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JtPpROS^TjÙN. 

3E fouflîgné Doâeuren Théologie 
dé la Maifôn& Société de Soj> 
>nne déclare avoir lu la Lettre cy- 
-déifias. , par le commandement ; de 
Monfeigneur le Chancellier* avec ton* 
tes les corre&ions & augmentations , 
laquelle né renfennexien d oppofe à la 
Poy & à la Théologie , Se que je trou- 
ve tres-tconfarme aux principes de la 
meilleure Phyfique. Je fçay bon gréa 
l'Auteur def n'avbir pas eu recours f 
pouf l'explication d'un fait û (îngu- 
îier 3 , au P^de .Implicite avec le Dé- 
mon y à J'Etoile du Villageois , aux 
Qualité* occultes 9 & d'avoir feit va- 
loir les Corpufcules , la Configuration 
des pores du Payfan, &c. ce qui m'en- 
gage à donner avec éloge mon Appro- 
bation à cette Lettre. A Lyon ce 4, 
février 1653. 
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E&rak d» Privilège du Rvy. 

PAi grâce Se Prmlcg* 4a Roy en datfè 
du„ 1%. Décembre i6$%. Signé. Di La 
RxviERSi îleft permis à J. Bapt. Ds 
V ri x s Marchand Libraire à Lyon d'impri- 
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SEIGNEUR DE FLECHERES, 
Confeiller du Roy , &c. 
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AVIS AU LECTEUR. 

N trouvera à la fin ^ cette 

tettre^ l'hijloife du Fait telle ? 

quelle a été écrit te par Mon* 

fieur ÎAbtùe Lagarde^qui efiïnflruit 

far ki-mênte dé toutes les fingulmtés 

dont il donne le deuil. 

Apres cette hifioire , on trouvera en* 
tore quelques éclairciffemens furie Fait^ 
dont je me fuis inflruit par moy-meme 
pendant trois heures que je faffay -> M y 
a quelque tem$\ avec Jaques Aymar y 
dam U bibliothèque de Mànfieur le 
Lieutenant General. Je lui fis plufteurs 
quejlions , jepenfè que Us curieux ne 
ferent pas fâchez que je lenrfaffe part 
des réponfes qu Aymar fit aux qnejïtons 
que je lui propofai , & de tout ce que 
je lui vis faire de plus furprenant. 

€ % efi pour la commodité du Leâeur 
que j'ay détaché (hifioire du Fait , de 
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f Explication Vhyftque que j'en donne 

dans la lettre. Ceux qui nt 'chercheront 
que l'explication du fait quilsfçavcnt 
déja-> n auront qua lire la lettre ; ceux 
qui ignorent k Fait > & qui ne fèmeu 
% tent pas enpeipe de ^explication four- 
rent trouver ce quils cherchent fans 
avoir la peine de lire la lettre^ & ceux 
quivoudront lireïunfr îautreje liront 
avec moins d 'embarras y dans la lettre 
fe dans l'hifteire du Tait Réparées l'une 
de Contre. 

Vneraifon de bien-feanc e m a encore 

obligea en uferaipp. L'hijloire du F ait 

ayant été ècritte parMonfieur ÏAbé De 

Lagarde ; fay crû quil ne ntetoit pas 

permis de m enrichir du bien d*autrui % 

& que je pouvois au plus t emprunter + 

dans le dejfeinde rendre publiquement 

à l'Autheur , & fon ouvrage , & toute 

- la jujlice quil mérite , pour l'avoir écrit 

* avec beaucoup de fidélité & de jujïejfe. 
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A MONSIEUR 

MONSIEUR 

DE SEVE, 

SEIGNEUR DE FLECHERES , 

CONSEILLER DU ROY, 

L IEUTENANT GENERAL 8 

en la Senêchaùtfec & Siège 

Préfidial de Lyon &c. 




ONSIEUR 



VOUS me témoignâtes > il 
y a quelques jours , que vous 
ibuhaiteries d entendre explU 



quer Physiquement les talens ex- 
traordinaires de Jaques Ay mar^ÔC 
comment fa Baguette peut natu- 
rellement produire, entre fcs 
mains , tous les effets furprenans 
qifonlui attribue r Vous eûtes 
même la bonté d adjoûter que 
vous écoutcriés volontiers me& 
fèntimens fur ce fujet* J ay pris v 
MONSIEUR, vôtre defir 
pour une Loi , parce que çei* 
fera toujours une pour moy de 
vous obeïr , & de vous plaire x 
& bien que je n aye point a0èz de 
lumières pour exécuter un de£~ 
fein fi difficile , f ay crû que je 
devois au moins faire mes éfbrts 
pour y reûffir^raignant que mon 
lîlence ne vous parût encor plus 
mauvais que tout ce que je m'en 
vais vous dire* J'efpere même 
que cet ouvrage tout imparfait 
qu'il eft , ppurra contribuer à é- 
claircir h vérité s, cas fî j'en pui& 



"7 
_ faire entrevoir l'ombr^que doit- 
on point efperer d un génie plus 
élevé , & ne ferés vous pas* 
MÇNSIEUR, le premier à 
croire qu'il faut bien que le Dia- 
ble ne ie mëlc pas de cette affai- 
re, ii je fuis capable d'y com-y 
prendre quelque chofe ? 

Ceft en effet ma penfée qu'il 
n'y a riçn que de très naturel dans 
teuixe qu'on publie de ,$4*11013? 
me , rien qupn ne puifle raiibn- 
nablement expliquer par les 
Principes de la Phyfîque, fan* 
être obligé de récourir à des eau- 
£cs furnatfcrelles , telles que font 
le miracle ou fortilége , ny mê- 
me aux conftellations , ny aux 
étoiles y nyàleur prétendu pou-, 
voir , non plus qu'à leur préten- 
dues influences , ny aux Pa&es 
Implicites* 

Mon deflein n'efl: pas d'entrer 
dans le détail de l'explication de 
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de tous. les talens qu'a laques 
Aytaiar , vous fçavez MON- 
SIEUR, qtf'il énaplufieurs r 
Il peut avec fa Baguette fuivre à 
la pifte les Meurtriers & les Vo- 
leurs ^ il peut reconnoître les 
bornes tranfplantées , il peut 
trouver lesTources,les mines,ror>. 
& l'argent caché. Il faudrait fe 
réfbudre àfairfc un fort gros Li- 
▼iwy'jflûtât qu'une Lettre pour 
examiner de prez tous ces talens 
particuliers avec toutes leur cir- 
eorçftances. le ne m'attacherai 
dohc uniquement, MONSIEUR, 
qu'à vous expliquer Phyfique- 
ment le talent qu'à Jaques Aymar, 
de fuivre \es Meurtriers à la pi f- 
te avec toutes les circonftances 
énoncées dans l'Hiftoire du Fait. 
Je me difpenfe de toucher à l'ex- 
plication de tous les autres talens 
de cet homme , d'autant plus 
volontiers que les principes & les 
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raifons dont je précens de me fer- 

vir étant fort fïmples , il n y au- 
ra point d'efprit médiocre qui 
nlçn puifle aifément faire Impli- 
cation à tout ce que ce Villageois' 
feit de plus (iirprenant & de plus 
merveilleux. 

Il me fouvient que je pris la li- 
berté de vous dire , MON- 
S I E U R , le foir que vous me fî- 
tes l'honneur de nven parler,que 
Toti pouvoir expliquer ces Phé- 
nomènes auffi Phyfîquemenc 
qu'on en explique beaucoup d'aiw 
très y ceux deT Ayman par éxem- 
pie,ceux de la poudre de Sympa- 
thie , ceux delà fermentation du 
vin y au teûEi&quela vigne eft en* 
fleur > & quelques autres r pour- 
vu qu'on en vienne là, je penfer 
que ç eft affez pour donner quel- 
que fatisfa&iotfà des gemraifon- 
Bables , çat je préfume qu'il n'y 
a point d'homme de bon fens qui 
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iéCtrc r pour fe rendre /qu'on lui; 
ftfle voir ce qui n'eft pas fènfi- 
ble, & qu'il fera très content , 
fi on peut lui faire concevoir net- 
tement ce qui peut être conçeiN 
Avant que d'entrçr plus ayant 
en matière , je , vous prieray , 
MONSIEUR de remarquer, 
ou plutôt de vous fouvenir que 
nos fens ne nous font point don- 
ûés pour connoître l'eflence des 
choies ,. à peine nous fervent-ils. 
pour en connoître infalliblemené 
léxiftence , &c ils nous trompent, 
fouvent , du moins dans les cir- 
coiiftances deschofès , de lexif- 
tence defquelles ils nous aflu- 
rent: Cela eft fi vray que nous, 
fommes tous les jours obligés a 
croire que les chofes ne font pas» 
telles, que nous les voyons. Naus> 
croions par exemple qu'un bâton*, 
entier que nous venons de plon- 
ger, dans 1 eau , eft entier bienu 
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^qu'il nous paroifTe rompu 5 que* 
l'extrémité d'une longue allée ti- 
rée au cordeau eft aufli large que 
fon commencement , bien qu'el- 
le femble plus étroite quand 
nous la regardons d'un bout à 
l'autre 5 qu'une ftatuë pofiée dans 
un lieu élevé , eft bien plus grof- 
ie qu'elle ne nousparoit. Un^f- 
prit touché de l'amour de la vé- 
rité ne s'affligera pas donc beau- 
coup en la cherchant, s'il ne peut 
parvenir à rendre fcs conjeâures 
iènfibles , pourveu qu'il puifle 
trouver quelque idée claire ô£ 
diftin&e à laquelle il ne puiiïfe re- 
folçr fon confentcment fans ré- 
pugnance , & fans s'expofer a un* 
reproche fecret de fa confcience ,. 
qui lui die qu'il refîfte à la- vérité 
connu èV 

La folidité de toutes les Hypo- 
thèfcs de Phyfîque ( fanslefqueU- 
tes il eftimpoffiblfr de Philofo- 
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pher) roule fur ces maximes ,&: 
la plus julfce de toutes les Hypo- 
théfes ne fubfifteroit*pas long- 
<tems,{i un Phyficien étoit obligé 
à faire tomber fous les fens les 
principes qu'il fuppofe > il fuffit 
qu'il puifTe les, faire comprendre 
par des confequences tirées du 
raifonnement & des expériences,. 
& on lui demande feulement cjuc 
THypothéfe foit liée aux premiers. 
principes,& qu'elle en foit ^dédui- 
tenaturellement,qu'elle foit com- ... 
mode pour expliquer toiis les. 
Phénomènes, ou du moins une 
très- grande pame> & quelle ne 
répugne ni a la raifon, ni aux ex- 
périences. C eft àinfi qu'on n<* 
• trouve pas étrange que Def- 
cartes n ait pas fait voir les é- 
croiies qu'il fuppofe dans les Po- 
res du fc$Lc layman , & Its pe- 
tites vis qu'il fuppofe dans la Ma- 
tière Magnétique, pour expliquée 
les effets de layman à la faveur 



de fa preflîon de Tair. Comme la 
.figure en vis , & en écroiies eft 
une figure poflible, & que rien 
n'empêche que cela ne foit , 
comme par cette Hypothéfe on 
explique probablement tous les 
effets de l'ayman , & comme 
cette Hypothéfe ne répugne ny 
aux premiers principes de la 
Méchanique , ny aux expérien- 
ces , elle trouve beaucoup de 
partifans , bien quelle ne foit pas 
démontrée» L'on peut de même 
par une Hypothéfe liée aux pre- 
miers principes , expliquer très- 
méchaniquement les taleus de 
Jaques Aymar , pourvett qu'on 
jouifïedes privilèges qu'on doit 
accorder à tous les faifeurs d'Hy- 
pot hé fes- 

Sur quoy avant que d'entrer 
dans le détail de cette affaire y il 
vous plaira , MON SIEUR,, 
de remarquer encore que THy- 
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pot&éfe peut être faufie , & le 

raisonnement ne laifle pas que 
d'être bon.Dans THypothéfe par 
exemple de Dcfcartes qui expli- 
que layman par les vis & par les 
croues , il fepeut faire que 
THypothéfe fera [précifément 
faufle & que le raifbnnemenç 
qui explique le Fait par., la pro^ 
poltion de la figure des Corpus- 
cules magnétiques avec les pores 
du fer , & ceux de faymanjfera 
fort concluant , parce que le 
raifonnement attribue cela à Ja 
figure & au mouvement des par- 
ties ^e la matière magnétique ^ 
( & cela eft très v*ai ).& J'Hypo- 
théfe décide que cette figure 
confifte précifément aux vis & 
aux écroiies ( ce qui peut être; 
très faux , ) la figure des Corpuf- 
cules de la matière magnétique, 
& des porcs de layman & du fer,, 
étant peut-être très différente de: 
celle des vis Se des écroiies ,> 



mais il fuffit que ce foit quelque 
figure qui y contribue > pour que 
le raifonnement ne foit pas faux., 
Ainfi dans le Fait dont il s'agit , 
quand on viendroit à fe tromper 
dans la détermination delà figu- 
re des Corpufcules émanés dii 
corps dit meurtrier , & dans la 
manière d'impreflion , qu'ils 
fôtfur le corps de laques Aymar y 
le raifonnement ne laifleroit pas 
de fubfifter jufques à ce que Ton 
eût pu. prouver que ce n'eft ni: 
par la figure , ni par la manière 
«l'agir de ces Corpufcules que le 
JFait arri ve. U fe pourra donc bien 
Élire que Ton fe trompera , en- 
voulant déterminer la méchani- 
que Spéciale ,- en vertu de la- 
quelle ce Villageois fuit fi fi- 
dcllement les Meurtriers & les 
Voleurs à la pifte , maison peur 
D& cela fuffit ]. faire comprendre ■ 
en gênerai qùç cela fe fait par 
quelque méchanique>^ par quel- 
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que caufe naturelle,& que cette 
caufe purement naturelle neft au» 
tre que l'émanation des Corpuf. 
cules fbrtis du corps du Meur- 
trier, dans les endroits où il a 
fait le meurtre , & dans ceux où 
il a palFé. 

Pour y reuffir avec plus de net- 
teté il faut rappelles quelques 
Axiomes, communément reçus* 
Ces Axiomes font, 

i . Que tout corps en repos ne 
peut êcre mis en mouvement que 
par un corps qui a du mouve- 
ment^ qui touche immédiate- 
ment lexorps qui eft en repos r 
c'eft une maxime reçue de tous 
les Phyficien* qui fçavent que 
tout mouvement fe fait par im- 
pulsion , & que toute impulfioa 
eft immédiate, c'eft- à dire qu'en- 
tre le corps mû & le corps mou- 
vant , il n'y peut avoir aucun 
corps» 



i. Que tout corps en mou- 
vement, tend toujours à s éloi- 
gne* de fon centre, par la plus 
courte de toutes les lignes , qui 
eft la ligne droite , & ne chan- 
ge cette détermination que par 
raport aux diverfes fuperftcies 
des corps qu'il rencontre eu par- 
courant fa ligne droite» 

$. Que tout corps en mouve- 
ment, qui eft obligé de changer 
la ligne droite en ligne courbe, 
fe meuvea neceflàirement en 
rond, s'il trouve une égale re- 
fiftance, & une égale détermina^ 
tion en ligne^ circulaire dans tou- 
te la circonférence» 

4. Qu'il y a dans le monde 
i*ne matière tres-fubtile,8c très- 
agitée , qui a fa détermination 
jrour paflfer continuellement y & 
avec une très-grande rapidité 
d'un des pôles du monde à l'au- 
tre > & que lors qu elle eft em- 
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péchée divins fon cours > comme 
elle eft prefTée , elle fait de très 
grâds efforts pour fuivre fa route* 
& renverfèr plutôt tout,que de ne 
fe point faire paiTage.U n'en faut 
as d'autre preuve que l'effet de 
a poudre dans les mines , & la; 
reftitution des corps capables de 
reflort > qui étant une ibis plies 
ne peuvent être redreffés par 
eux me mes , & ne le fer oient ja- 
mais , s'il n'y avoit unc( matière 
en mouvement > qui eft obligée 
pour fe faire paffage, d'agrandir 
les pores devenus pl^s étroits 
dans une des furfàccé du corps 
plié , que dans 1 aut/c. Cet axio>~ 
me eft trop connu des Phy ficiens 
pour avoir befbm d'autres preu- 
ves , & s'il en falloit , les Cliy- 
miûes , &les Médecins nous en 
fburnrroiét,puifque fans cet axio~ 
me les Chimiftes ne pourroient 
expliquer la fermentation, ni les 



* 9 

JMcdecmsfa fîévrtj, 

5» Que nos coAps tranfpirent 
continuellement, &<ju 'il en fore 
par les pores,continuellemcnt des 
Corpufcules, qui font des éma- 
tions de nôtre fubftance. Cela 
cft en cor receu de tout le mon* 
de , Sandorius en fait une dé- 
monftration dans un Livre inti- 
tulé Df St*k*medhw*ïQdk. lui qui 
nous a appris précisément qu'il 
ibrt tous les jours de nôtre corps 
parllnfenfîble tranfpiration,plus 
d'exercmens cra'il n'en, fort pa* 
les voyes fe nu blés des urines, 
des feues, des crachats Sec» 

6. Que tes corpufcules qui * 
fortent de nôtre corps font de 
différente future, & de différen- 
te figure, en différents tenis , ôc 
- en différentes occafïons. Ccfeufe 
preuve par les galeux , & par les. 
peftiferez , doht la Matière de 
k traafpiration eft bien diffe- 



rente de ce quelle étoîc cfai» 
Têtat de fante , puifqu'elle eft 
contagieufe , & qu 'elie ne l'étoit 
pas. Ôr les differens effets re- 
connoifTent: nécessairement dei 
caufes différentes. 

7. Que les paflkms de lame 
font capables de faire de grands 
changemens dans nos humeurs! 
& par confequent dans les Car- 
puicules qui fortent de nôtre 
corps *par transpiration ,puifqu'ils 
font des portions de ces mêmes 
humeurs. Si cet axiome paroit 
douteux à quelqu'un > je le prie 
de canfiderer en quel. état une 
violence paflton d'amour , ou de 
triftefle réduit tous les jours les 
corps , & de fe fou venir qu'on 
fait un poifon tres-fubtil avec la 
bave des animaux les moins ve- 
nimeux y lors qu'on le& fait mou- 
rir à force de les battre , & de les 
tourmenter y On allure mémo 
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<}ue la Vipère n eft point vcni- 
meule lors qu elle mord fans co- 
lère. 

i 8. Que les organes' des ani- 
maux font bien differens , non 
feulement dans les animaux de 
différence efpece , mais encore 
4ans les animaux de la même 
cfpece.Le nez, par exemple, eft 
donné à tous les chiens , pour 
juger des corps odbrans , & pour 
9 en apercevoir > cependant il 
sVn faut bien que tous les chiens 
ayept le nez auffi fin les uns que 
Jes autres , & qu'ils puiiTent tous 
fuivretin lièvre à la pifte , auffi 
bien les uns que les autres » Les 
S0rp£ odoràns laiffe^ par le liè- 
vre dans les endroits où il a pafle t 
fubiïftent néanmoins auffi bien à 
l'égard des uns qu'a 1 égard des 
autres 3 d'où peut dont venir cet- 
te grande différence qui nous 
fait voir certains chiens iî ani- 



mefc fur cette pifte , tandis que 
que d'autres y font infenfibles? 
Cette différence ne peut venir 
aflurément que de la différence 
de leur nez* 

Cet exemple fuffit pour faire 
comprendre que bien que tous 
les hommes ayent des yeux pour 
voir, une peau pour fentir de la 
douleur & du plaifir , un fang 
pour couler dans les artères & 
dans les veines , il ne faut pas 
croire pour cela que cous tes 
hommes voyent un même objec 
de la même façon,& qu ilsfbienc 
tous égalemens remués & affe- 
âez par les objets extérieurs. 

9 Qu'il y a dans la nature>des 
corps qui ne peuvent fc fouffrit 
les uns les autres , & qu'on nom- 
me anthipatiques , non pas par* 
ce qu'ils Ce haï fient, car ce ieroit 
une puérilité d'atribuer une 
paffion de haine > ou d'amour, à 
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des êtres privez d'intelligence, 
nuis parce qu'ils font faits de 
manière , que lors qu'ils le ren- 
contrent , ils gênent le pafTage 
de la matière fubtile , & l'obli- 
gent à faire un très- grand effort, 
pour fc délivrer de cette gêne, 
ce qui n'arrive pas au(fî,parce que 
la matière fubtile amoureufe de 
fa liberté , craint d'être gênée, 
mais parce qu'étant prefleepar 
celle qui la fuit, elle eft obligée 
par les loix du mouvement , de 
faire fan chemin. La rencontre 
des. corps acides avec les alkalis , 
peut fervir d'exemple, & de 
preuve à ce dernier axiome. 

Après avoir faposé , ou plu- 
tôt êtably ces axiomes inconte- 
stables, il eft tems d'en faire Im- 
plication au fait dont il s agit. 

Perfoïwe, je penfe , n'ofera me 
nier qu'il ne faut pas recourir à 
une çaufè extraordinaire , ou non 
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naturelle, pour expliquer les ta- 

iens de Jaques Aymar, fi on peut 
les expliquer clairement par une 
caufe qui luy eft naturelle $c or- 
dinaire > Or je pretens qu'on 
le peut , & voici comment je 
raifonne. v 

Il eft feur que cet homme ne 
connoit point la pifte des meur- 
triers par aucune idée , par au- 
cune perception inrelleàuelle, 
acquife ou infufe , mais par une 
pure perception fcnfible , puif- 
qu il ne connoit cette pifte que 
par les .émotions qu'il fentenluy 
même,lor5 qu'il la fuit , & parce 
que fa Baguette tourne alors 
-malgré luy entre (es mains. Je 
penfè donc que pour expliquer 
.phyfiquement les talens de cet 
homme , il fuffit d'expliquer les 
émotions qu'il reiTent , lafynco- 
pe , les convulfions , & fur tout 
ce tournement de Baguette , qui 

eft 
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èft le plus difficile à comprend 

sdrc , & auquel je vais principal©* 
-ment m'attachen 

Pour pouvoir concevoir pour- 
<juoy cette Baguette tourne en- 
*tre les mains de <:ct homme fur la 
-pifte*fun meurtrier,-ou d un V0- 
-leur, taudis quelle ne tourne 
point entre les mains d'urç autre 
iitHnme , il ne faut que Ravoir 
^que^ peut être le corps en mou - 
vemçnt qui peut communiquer 
*lu mouvement à la Bagnette,en- 
tre les mains de cet homme plu- 
tôt qu'entre les mains d\in au- 
tre, , puifque par le premier de 
mes Axiomes, tout corps qui eil 
en repos ne peut être mis eit 
mouvement , que par un corps 
^qui a du mouvement, & qui tou- 
chant immédiatement le corps 
en repos, lui communique fan 
^mouvement , & il faudra encore 
déterminer pourquoi ce mouve - 

A 
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-dieht de la Baguette eft plutôt 
circulaire que de quelqu autre 
façon. 

- Voici comment je penfe que 
cela -fe fait. Je crois : 

i . Que dans tous les lieux où 
les meurtriers ont pajûfé,il eft re- 
fté une très-grande quantité de 
Corpufcules, fortis par la trans- 
piration du corps des meurtriers, 
ce qui eft feur par le cinquième 
de mes Axiomes. 

i.* Que ces Corpufcules font 
fort differensen figure, en ar- 
rangement de particules , de œ 
qu'ils étoient avant le meur- 
tre , parce qu'il eft impofliblc 
qu'un meurtrier fafle un meur- 
tre de fari£ froid , tous les re-* 
proches (écrits de (a confcicnce, 
qui s'élevét contre lui pour mop- 
te qu'elle foit , la crainte d'étpe 
furpris , l'avidité de l'argent ou 
de la vengeance,qui le fait agir., 
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&nt 4e$ ; -reifcrts aflpz pujflaa£ 

pour, ebça^er 3 yigpHrêufçtnenfc 
top ; ame , ^pour^iis pr-ç^e £ 

tes huineurs,& à fcs efprits ani- 
maux çjes.difpofîtions différen- 
tes de celles; qu'ils avaient aupa- 
vant,Çckc^çlaif pat|le iS.éc ll 7 , 
Axiome » par. lequel il <$ p r ©«: 
▼é qii« les Corpufcules qui for* 
cent en differens tems de notre 
çorp 5 ,îfont fcien differens en dif- 
férentes pccafîons , & quelles 
paffions ,& fo differens mouye- 
mens de nôtre; amefont capables 
d'y aporter un très-grand. chan- 
gement. ; i 

. j«, Qu/il eft tres-j>offiMe que 
. ces Corpufcules fortis du corps ' 
dtr meurtrier, & differçns de ce 
qu'ils étoient avant le meurtre 
fàient faits <Je<maniéroà pouvoir 
panier yigKHircufementjecorps 
it^Aymar,, & -fur tout le tiffu de fa 
jpeau, à. en dilater les pores, àex- 
• B ij 



citer dans fon fang une très- 
grande ferniéntatîori ' , eu du 
moins 1 un : Modvteihént différent 
de celut qu ils y aûroient pu: 
caufer avant le rtieurtre. Cela eft 
prouvé parle fîxiémé Axiome V 
par lequel il eft prouvé qiie les 
Gtapytculësdu corps font capa- 
bles de faire différents effets , 
& qu'ils font de différente natu- 
re tii différentes ôccaflons , 
&- pair* -raport:' 'aux différents 
fùjets fur lèfquèls ils agiflènt , 
pouvant avoir fur les uns T a<5fcion 
qu'ils sauront pas fur les autres. 
Quanta moy je n'ay pas plus de 
peine à concevoir pourquoy ces 
Corpuscules fortis du corps du 
meurtrier, font fur le corps d'Ay- 
mar, les effets quej'ay dit , tan- 
dis qu ii ne le foift point fur un 
-très-grand nombre de gens, qu à 
concevoir pourquoy en tems de 
pefte , tout le monde ne prend j 
pas la pçfte .'« puifque les Cor- 



pufcufes 'pe|Hfer&i wpandos dans 
1 air touchent > auffi bien ceux qui 
y refiftcnt que ceux qui Ja. preifr- 
fient „.•!£<£ Ton vquloic encor c- 
xl^irck U cliofe par ;une autre 
coraparoifQja très familière > il 
n y auroit qu a faire remarquer 
que les Corpufcules odorants 
J^fles- par le Lièvre r ne font 

|uVu ixts deschicp s dp 

Xurémçniç le nez dès autres chiens 
.& des autres animaux, auffi bien 
que le nez des .chiens de chafle. 
• • 4<Q» a l'pccgiftoii de cet ébrarv- 
JenfieBi) dut tiflL. de la peau ,* Se (h 
1% diffif atiqn des pfprks animaux 
^quifuk la pl#s_grande fermen- 
tation , fie la dilatation des jporea, 
XI arrive à cet hpmôicjdes &&- 
>cQpçsy des .ÇQ^içuiflan* * î & ifas 
jçrcflài%qacflt ,/.&. ^ :ee& acci- 
dent fçnt plus, epnfiçlerables dans 

ies ea4wit&> ctvt le iMeumîer i 



-commis itf çàtm , &'<& ^ént les 
inftrunaens qui y àtii fervi , cjue 
dans les lieux oà il &'â fait que 
pafler, parce qu'il y*a*|>k*s<de ces 
Corpufcules laoù-le -meurtre & 
été commis , que là'ëfclë Meur- 
trier fl'a fait ^u€ pafler , dotfc 
l'effet doit* être plus grand , fui- 
vantia œixifne commua i in*»*- 
fori -qùaht» % ,m^'m éftyuàle. • 

'• j.Qocfjparla ^l&^ahde fef ni$- 
tation qui fo-paile^àW^dàiisf^fe 
fangd'Aymar,& par la plus gran- 
de dilatation desxpores de î foii 
corps, il fe fait alors cliellàiime 
Ôanfpiration beaucoup ^te^grS- 
:de que de coutume, ç'èft£&ditfe 
qu'il forten foule du corps d'Ay- 
mar des Gôrpufcules faits,- dé ma- 
nière qi&klaiïTéift dhtfët libre- 
mertèla ftl«ierfc fubtil^çfcttts I* 
pores dti -bois oùr ils ^ î ihtt # ockii'- 
ferit, éc qtuïsénembaWâflentl^ 
Sortie [ ce qui-ne'fera/ |>a* *<WBéik 
le à concevoir à ceux qui coa- 
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îîoiflcnt la mecfiafrique des val- 
vules du cœur , celle des veines, 
& le jeu des foupapes dans les 
pompes ordinaires, ] Delà il ar- 
rive que la matière fubtile en- 
trant HËtfement dans lçs pores 
du bois , & trouvant dans cha- 
que pore une égale refiftanceà 
en fortir , & une égale détérfîn- 
nation à être meue circulaire- 
ment, elle prefTe fortement en 
fbrtant par 1 efort qu'elle fait fur 
Ja partie folide des pores de la 
Baguette,& faifant en même[tems 
le même jeu dans tons les pores 
de la Baguette qu'elle preflîe , & 
dzm lefquels on peut fuppofer 
au elle trouve une dérermination 
égale à être meue circulaire- 
mène , il faut bien qu elle im-* 
prime un. pareil mouvement* 
à la Baguette : que ii la Baguet-* 
te qui eft faite de Ja maniera 
comme vous Yerrefc cy.- après, 

B n 
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eft arrcftce fortement par I uni 
des bouts marqués A , ou B, dam. 
le tems de ion mouvement, il 
eft ncceiïàire qu'au bout de quel- 
ques tours elle rompe , proche de. 
1 un des boncs,où elle eft arrêtée,, 
parce que les ligne#de laBaguet-. 
te qui font fortement, retenues 
patï,htmain de celui qui en ar- 
reftelebout , changent de -fit da- 
tion à l'égard de celles qui tour- 
sent , celles qui font arrêtées de- 
meurant droites > lorfque Ieuc 



conuijuatiôn décrit clés -lighès 
cijtulaii es , & la Baguette cafle 
, prés Tua des bouts arreftés , par 
la même /raifon quon^cafleroit 
uivhatôii doïxt on auroit gênéun 
bout dans un etyoc ;> tandis qu'on 
toumei-oit laibîte du bacon avec 
vicilencc;. 

Mais pour concevoir plus clai- 
rement tout ce que je viens d a-* 
yançcrxndernier lieu touchant 
le: mouvement de la Baguette erf 
itond. s if Faut! ram>eller ici lé cjua- 
tri^iqc^le deuxième 8t le troifié- 
n^^^iome, par lefquels j ayéta^ 
bii qu'il y avmtdàns le rttoridtf 
ujî# matière ttesifubtife* très a- 
gipép >^}ûiéft dans un continuel: 
OTpuycment , qui traverfe incef- 
ûçjnmen? ton* les corps , & qif el- 
le fc meut en ligne droite autant 
quelle; peut5> ? & que lorfquelle 
eft obligée de changer fa: ligne 
droite, elle Te ineuvra necefTai^ 



»i. 
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remeHtçn; ligne circulaire^ fief- 

le trouve, dans téuee lacirconfeP 

rance dans laqueliebHè eft meiiC 

11$^ égals re finance & une éga~ 

]e germination à fe mou vok enf 

Je v#is ;rtpexcr cè.pcu demst* 
chaque proportion dépouillé* 
de toutes pi*ciaves, afiuquc- tout 
le monde puiffe plus aifémentf 
coiïCÇYjoir . mon Hypothéfo,* kf 
-dis donc > : ■.! < ' oi..- ....:: ;r -\ >" ' ' *> 
. i. Que datai jsut» fe^lfcux t>& 
les Meunrifere oùt .pàffé^ il êff 
tefté unei nre^gnmdo tiitemké 
de Cpf pbfcnfei fqrff^àf » ttân£* 
pir^ioji dtiebi^^du-toeurtrteiv 

i* Que-) ces Corpùfcul^s- '-ïotifc 
différents en, fi guf-e- 5t en arran- 
gement de p|irrie^de : iée qu'ils é-: 
toient azmti ite^ffieûrttfé. "\ / ■ - 

3» Que les <Gorpufcuîës iorti^ 
du corps du Meurtrier iont faits 
de maakr* ^à pouvoir ébranler' 
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jugoureufement le tiflîi de; la 

peau 4u Villageois, & à exciter 
dans Ion fang une très grande 
fermentation , tandis qu'ils ne 
produifent rien de pareil dans un 
homme disposé d'une autre ma- 
nière à leur égard , & qu'ils font 
faits auffi de manière à pouvoir 
laifler entrer librement la matiez 
re ûibrilc dans les pores de la Ba* 
guette, où ils s'introduifent , 8t 
a luienembarrafler la fbrtie,&à 
la déterminer par quelque par- 
ticule à. être meue en ligne cir- 
culaire. 

4. Qu'à l'occafîon de cet ébran- 
lement du tiflu de la peau , & de 
cette "grande fermentation , il fc 
fait des contractions dans les fil- 
tres Lnerveu&s , & des diffipa- 
tions defprits animaux dan/ ce 
Villageois y qui font les vrayes 
caufes des fyncopes , & des coiv 
*uUu>ns» qu'il fou ffre alors. 
è B v j 



fé Que par la fcrmcntatioir ex- 
traordinaire des humeurs ,- il (c 
fait une tranfpiration beaucoup- 
plus grande que de coutume , & 
que ceft aux Cotpufcules qui 
forcent alors en Joule parle corps- 
d'Aymar, &'qui permettant la li- 
bre entrée à la matière fubtile,. 
lui en interceptent un peu la for* 
tic , & la. déterminent à être 
metie en, ligne circulaire qu'il! 
&ut attribuer le mouvement cir-- 
culaire de. la. Baguette.. 

le ne prétens pas qu on ne- 
puifle expliquer le mouvement 
circulaire de- h Baguette parr 
quelqu antre. Hypothefe v mais 
quelle quelle, foie, il faut toiU 
jours quelle foit fondée for les 
principes que je fuppofo j, car 
en#n il faut neceflairement,dans 
quelque Hypothefe que ce foit ^ 
admettre un corps , en ; mouvez 
ment^qui donne entre. lc& main** 
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de Jaques Aymar r plutôt qu en- 
tre les uiaias de beaucoup d'au- 
tres perfonnes , du mouvement à 
la Baguette > or je orétens qjjert 
quelque Hypothéte qae ce /bit 
ce corps en mou^remenc , ce pre- 
mier mobile, de; la: Baguette ne: 
! peut être autre que 1 émanation* 
des Corpuf cules du corps de Ja- 
ques Aymar v qui- arrive à l'oc- 
çafîon de l'altération que produit 
chez lui la pifte du Meurtrier , 06 
qui narrive pas chez un autre r 
chez qui. cette pifte ne produit 
pas une pareille altération , £ 
caufe de la différence individuel ~ 
le de laxexture de leur corps v 
& de leurs humeurs. 

Je fçai par exemple qu'il y aun ; 
homme de qualité dans cette 
Ville,, auffi recommandable par 
ù>n- mérite que par. l'éclat de fa 
famille , lequel explique fort ai»» 
sém&nt > fit très Amplement le 
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mouvement circulaire de la Ba- 
guette d une autre manière que 
moy. Il confîdere que la Baguet- 
te aiant la même figure comme 
celle qui eft *cy-devant , & étant 
arrêtée <&t ténue en équilibre , 
comme fur deux pivots par les 
deux bouts À &B entre les mains 
d'Aymar , de quelque mouve- 
ment qu'elle fe trouve agitée, à 
moins qu'on ne l'arrache avec 
violence des mains de Celui qui 
la tient>elle fe meuvra neceflaire* 
ment enrondrpour s'en convain- 
cre on n'a qu'à foufler , r ou pouf* 
fer orizontalement l'endroit mar- 
qué G , elle tournera en ronîl 
comme fi elle étôit meiie circu^ 
lairement , voilà donc une autre 
manière d'expliquer le mouve- 
ment circulaire de la Baguette, 
mais dans cette H ypothé le com- 
me dans la miê&ns , il eft necef- 
faire de trou ver lé^çorps en mou- 



vemfemVqm foit remuer le point 
C de^ Baguette fur les* deux 
]%ôt* A & B \ entre les mairts 
<le jaques Aymar , plutôt qu'en* 
tfcrhés feiaiirôd'uû autre hômme> 
: .'Qi** 1 & » Payfân réaflit fur 
tee*' cxrtnihèfor terre à (uivre lei 
fcieuftriers avçc fa Baguette, c'eft 
pafrctf; <jùe fur iher comme fur 
teirrè , èës Cor pufeules -font ré*~ 
pàndità3&an$ - l'air y -dans * lequel 
i'fekfierifefice fait voir , qu'ils fe 
tîônfervent long-tems d une ma- 
nière même qui nous eft fentf- 
We^puis qu'il eft difficile d'éter 
Todeurdumufc à- une chambre* 
bien qù'otf laide long-tems les 
feneufes &~ les portes ouvertes* le 
fçaî qu lî court a prefent dans le 
monde plie lettre qui eft trop bel- 
le pour n'être pas bientôt .im- 
primée par lès amis de f Attthetiîv 
elle fcft écrite à Madanie la Mar- 
ijuife de Senozan , par Mônfieur 



4° 
Chauvin mon , Collfcgue * fte** 

Bon.Phyfîcien. Il sVttaçhe fort 
dans cet^te lettre à expliquer <:chî3u 
ipenc le courant, des jiyierps , Itàf 
;raa<fc*ye/ws , \es { i#ifrpjête$ ^n| 
:& vdpetjss -4e la : tççrqt np fç>nt 
poi«* cagab^tf ,4e : ^ifliper 5J qt.4f 
déglace* ces Gorpufculcfs ^Qrti$ 
du> corps du meurtrier , &ç tè^ 

Eandusd^nil^riàieftjjufle^é 
l vignçsatjcap he à 1 o* M;p9^ 
fc Contenir y èc que je m en;rcmeç$ 
e à ce qu'en écrit là-deflus M,. 
Chauvi» pour éclaircirune çir-r 
«onftance fi difficile à expUquejr*. 
& qui répugne fi fopt^u, V rar^ 
femblabie. Que fi; malg^toutQf 
les réflexions de cçt-, Autheur 
fiibtil & profond >, on vient à fç^ 
fervir de Téxeçiple duxhieu de; 
ehdfie, pour prou ver, qug lps,Corf 
jiufcules foras du corps du lièvre- 
ne demeurent pas dans l'air mal- 
gré les vents ôc les plu y es > gui$» 



^qti après les grands vents & les 
grandes, pluyes , ou pendant qu'il: 
fait de grands vents 6c de gran- 
des pluyes y les chiens peçdent-, 
beaucoup plus aifémejit îàr p&le*; 
que lors que le teins eft ferain :., 
je répons que cet exemple,, 
ne prouve pas la d ré tendue diffi- . 

{>ation des Corpuu3ûkslaiiïibz;par 
e liévre>& qui! prouve du moins* 
avedautant de force , que le vent, 
te la pluye changent la difpofî-, 
tion des nerfs olfaâoirè* de» 
chiens > & tes met en état de s'a- 

1 percevoir moins des Corpufcule& 
aiflez par; le lièvre qu'aupaxav at ^ 
Que fi on réplique? que bien que 
le tems foit lerain & tranquille r 
le chien ne peut s'apercevoir de 
la pifte d'un lièvre au bout de 
huit jours , te qju'ainfi il faut, 
biett que les Corpufcules fortin 
du corps du lièvre te répandusr 

dans L'air foient diffipez , te que 
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par une raifon femblablc , il doit • 

être inconcevable que Jaques 
Aymar puifle retrouver la pifte 
des meurtriers & des voleurs 
après plusieurs 'années, je répons 
encore une fois que cela prouve 
plutôt la différence des organes, 
que la diffipation des Corpufcu- 
les , la difparitéeft grande en 
.effet , aufli bien dans la quantité- 
que dans h qualité , puis que les 
chiens ne fuiventlapifte des liè- 
vres qu'avec le nez, & que Jaques- 
Aymar fuit celle des meurtriers^ 
avec ton tfon corps , àinfi il faut 
un changement bien plus grand 
pour la lui faire perdre : De plus 
il eft feu r que les Corpufcules 
font matériels , que la matière ne 
peut être anéantie naturellement, 
on pourroit donc au plus préten- 
dre le déplacement de ces Cor- 
pufcules , par les vents , les tem- 
pêtes > les vapeurs de la terre y 



43 ,, 
les ptïiyes &c. jcmcfl Rapporté 

à ce cju a écrit Monfieur chau- 
vin y pour expliquer comment > 
taalgré toutes ces cir confiances , 
'«resCojrpufcules ne font point dé»- 
-£îàèefc dàtts l'air. 

Il faut à prefent faire une apli- 
cation de mon Hypothéfe,à quel- 
kjues-uns dés principaux Pli eno- 
•Hiehesipour faire voir qu'elle eft 
fcommàltf pour les expliquer, . 
- k. Là Baguette tourne plus vîté 
aux endroits où a été fait le meur- 
tre -, & Jaques Aymar y fouffrè 
davantage 1 * çarce gtie [ comme 
«la été dit J it eft feur <juen ces 
endroits il y a plus de CorpuC- 
xules que dans les autres , & que 
l'effet doit être plus grand,quand 
tfe caùfe^ftjplùsgrandfc. 
-'•' zi Cet homme ne peut furvre 
iin meurtrier , ni un voleur , "sll 
ixé commence ^trouver le heu 
sjfêl-a&e faitlc mettrtre,ouïeYoI$ 
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J&fris dez qjî'U a. trouyc ce 9 {ieii£ 
j& qu'il s'y cft [ pour, âinfi dir^ J 
aymanté des Corpuicules du 
naciKirier „ou> du voku^ f il jGjic 
iapi$e par tpu* , à 1$ &v.eur;<^ 
fa Baguette , qui tjdciçnç ^tar s, cin- 
tre fes makis , tandis qu'il eft:fue 
la pifte r : \ . 

.- On peut fort bien : expliquer eç 
Fait dans mon Hy pQthéfc^çn r'a^ 
pellant rpxcnip(e : d'un . eputeay 
qui a touché une ibis une pierre 
daymsui : ce couteau fan* pl^ç 
r rétouch^rlft. çftê mp lpierre;y c§% 
ferve la .vertu d'attacher à> luUes 
épingles,, les t aig^lp§j^e#* r ^ 

.défaire tout ce; que fcijbt i^y^a^ 
Cette çomparaifo^ j^ç^paroit gx r 

le PhénoroénedeJ^aiiçs J^ygutfh* 
danr je p^rle apre^ç^ar. de 
même quclç fçrijacquierjt; l*iV|Çrr 
m de jl ayroan ^ep FQu^hant ^ay r 



tnàgnetique qui fort du corps de 
l'*ayman pafle facilement dans les 
porcs du fer , qui reflemlplent à 
peu prés à ceux de 1 ayman , & 
<que cette matière magnétique in- 
fibucc du corps <ie Iayman dans 
■jcëkà du fet* , 6c touriiée cîi peti- 
tes vis., forme dans le corps % du 
fer dés petites échoues, £ l'ôcca- 
fibn deiqucîles dans la ftiite Ja 
matiei^e magnétique pafle auifi 
facilement dkns les pores du fer 
que ; dans ceux de fayman , & y 
produit par cbnfequem les mê- 
mes effets 5 de même f on 
|>ëut penfer que Jaques Ay- 
thâr : Iretreuve par tout la pi G» 
te dû Mèurtrtcr qu'il a trouvé 
fur l'en droit Ai meurtre , parce 
que fur l'endroit dû meurtre , il 
wiît penfer-que.cet amas de Cor- 
piïfculesforcis du corps du Meur- 
triçr dont il à- été tant .parlé , 8c 
que j'appellerai ici 3 par allégorie 



a k matière magnétique , la ma^ 
tiere meurtrière , fait dez la pre~; 
miere fois quelle çôuçheic^ 
corps de Jaques Aypaar dans ïe : fc 
tiûli de fa peau, 8c peut-être auffi. 
dans les parties defbnfang, de 
certaines moulures^ & de çex r , 
raines traces^ à raj fou defquçllcs* 
elle fe conferve toujours un pa£ 
fkgù & une entrée libre dans le 
corps , & dans le fang de cep 
homme difposé à les recevoir 
plutôt qu'un autre homme 5 de 
même que la matière magnéti- 
que forçant de l'ayman fait ces 
traces ou ces moulures en écroiies 
dans*les pores du fer , & non pas 
dans les pores des autrçs corps 
qu elle petit toucher , à caufè 
qu'elle trouve les pores dû fer 
difposês à laiflçr pafler les peti- 
tes écroties^Sc que les porcs v des 
autres corps ne font pas difpô-; 
fès de la même façon. 



.47 
, 3* Si eh fuivant la piftcd'un 

meurtrier, ou d'un voleur , le 
meurtrir, oit le voleur,dont Ay- 
jnar fuit la pifte , fe prefente i 
Jui , te qu'il mette fon pied fur 
le pied du meurtrier ou du 
.voleur , la Baguette continue à 
tourner , 8c Aym;tr dit, voilà le 
meurtrier , ou le voleur : Que Cv 
l'homme qui fe prefente eft in- 
nocenta Baguette ceffe de tour~ 
lier, &c Aymar, dit , cet homme 
là eft innocent du meurtre ou 
du vol dont je cherche le coupa- 
ble, ce qui eft fans doute admi- 
rable > car pour vous faire voir, 
MONSIEUR, que je ne pré- 
.tens pa$> d'éviter les difficultez, 
vous pouvez vous fouvenir, 
M O N S I E U R , que je fis audit 
Aymar cette objection dans la 
chambre <5u couchent vos va- 
Jets y je lui dis , comment fe peut,-. 
: il faire que vou&ne vous tronx- 
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•plêspas, puifque fi un innocent fe 

trouve fur la pifte d'un meur- 
trier ., & que vous lui prefentiés 
la Baguette , il fembleqtiela Ba- 
guette doive continuer de to»r^ 
nerfur cet innocent *, à caufe de 
la pifte du meurtrier fur laqûek 
le vous êtes , 8C qui la faifoit 
tourner avant que - f innocent 
fe mît fur cette pifte. Vous fa- 
vés , , MONSIEUR , qu'Aymar 
répondit que cela ti'arrivoit 
cas ai n fi , & que lorfqu il fui- 
voit la pifte d'un Meurtrier ou 
d'un Voleur, fi fur cette même 
ligne il trouvoit un innocent , de 
tju'il mît fon pied fur le pied de 
l'innocent , la Baguette s'arré- 
toity & c'eft ce qu'il nous fit voir, 
-car il fuivok alors la pifte d\in de 
vos valets qui vous avoit volé , la 
Baguette tournoit fort vîte*& dès 
-qu'il mettoit le pied fur quel- 
qu'un de vos laquais qui navok 

pas 



, 49 

pas contribua au vol , la Baguet- 
te s'arrêtoit k tôurnoit dés qu'il 
ne touchoit plus le laquais in- 
nocent. 

Ce Phénomène s'explique auût 
fort clairement par mon Hypo- 
thefe-, & l'on peut pour en faire 
côprendre l'explication emprun- 
ter encor le lecours del'Ayman,at 
comparer la matière larroncfTe & 
la matière meurtrière à la matiè- 
re magnétique [ car enfin dans les 
faits nouveaux,il eft permis d'in- 
venter de nou veaux.termes,pour 
s expliquer plus nettement , & 
Plus brièvement. ] Voici le Fait 
de J l ayman qui fert à éclaircir ce 
Phénomène. Vn couteau qui a- 
voit acquis la vertu de l'ayman ,' 
en paflànt par defTus un pôle de 
j ayman , perd cette vertu > pour 
I ordinaire , fi on le parte fur le 
même pôle à contrefens de ce. 
qn il a été pafl^ h premierefois, 

C 
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parce que ce couteau n'avoit ac- 
quis la vertu de layman en pa£ 
iant la première fois fur un polc 
de fayman .qu'en tant que la ma- 
tière magnétique qui fortoit de 
layman dans un certain fcns*a- 
voit débouché les pores du cou- 
teau dans le même fens, & y 

. avok formé des figures propor- 

. tionnées a la tienne > en pliant 
d'un certain fens les petites bran- 
ches des parties du fcr qui traver- 
foient le couteau i maifrjprfquon 
pafTe le couteau à Gomrèfens il 
eft neceflaire que la matière ma- 
gnétique fafle un effet contraire 
dans ,îe couteau , & quelle re- 
4reiTe ce quelle awit renverfé f 

. akifi le couteau perd fa vertu 
magne tique. Appliquant ceci au 

# . Fait , je dis que lors qu'un irino- 
cent te trouve iùr la pifte d'un I 
coupable, la baguette cefle de 

^ tourner j parce que les émana- 
tions du corps de 1 innocent fon 
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«différentes en figure , & touiv 

nées dans un autre fens que cet* 
les du coupable , ainfi elles ne 
s'ajuftent point du tout aux peti- 
tes traces , ni aux petites regra- 
veuresque la matière meurtrière 
s'étoit tait dans la peau & dans le 
fang de Jaques Aymar, ceft pour- 
quoi la peau ne recevat plus le met 
meebrâlemét 3 ni le fang la même 
fermentation ,| 1 émanation des 
Corpufculês fbrtans du corps de 
fhomme à baguette, n'eft plus la 
même , Se ne bouche plus les 
pores de la Baguette comme au- 
paravant,pour embarrafler la /or- 
tie de la matière fubtile , & l'o- 
bliger à prefler fur chaque porc 
en fortant , ainfi la Baguette ne 
tourne plus , maïs lôrfque l'in- 
nocent s'eft 6tè de la ligne 
<le la pifte, la matière meur- 
trière , [ que je nomme ainfi 1 
pour me faire entendre en moins 
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de mots ] r enfile aifément[les me- 
ttes routes quelle avoit tracées , 
• & produit les mêmes effets 3 que 
fi le Meurtrier fe prefente , il eft 
feur que la Baguette doit tour- 
ner encor plus vîte > puifqu'il 
fournit une très-grande quantité 
de Corpufcules femblables à la 
matière répandue fur la pifte,6c 
Vil y a quelque différence, entre 
ce Fait & celui dé layman , au- 
juel je lai comparé , elle ne con- 
fifte précifément qu'en ce que la 
matière magnétique détruit tout- 
-à fait fur le fer paue à contre- fens 
-tout ce qu elle avoit fait en y 
-pajûTant la première fois dans un 
lens contraire 5 & en ce que dans 
ce cas l'émanation du corps de 
Tinnocent ne détruit pas tout-à 
• fait les traces , & les moulures 
-qu'avoit formé la matière meur- 
trière dans le corpsd'Aymar,ellc 
Jes etnbarrafle feulement a flez , 
pourque- cette matière meurtrie* 
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reny puifle entrer 5 & dez que 

cette émanation du corps de i'in- 
nocent eft diffipée , ces moulu- 
res & ces routes demeurent li- 
bres , & alors la matière meur- 
trière ) ou la matière larronefle, 
s'y infinue comme auparavant , 
& recommençant (on jeu fait 
tourner de nouveau la Baguette , 
dés que l'innocent s'eft retiré de 
la pifte du coupable. 

4, Quand Jaques Aymar a trou- 
vé le Meurtrier , & que faifant 
chemin avec lui , il marche après 
ce Meurtrier , il fbuffre ex- 
traordinairement , & ne peut en 
aucune manière fe refoudre à le 
fuivre long-tems , ne pouvant 
foûtenir les fyncopes , les agita- 
tions , les convulfïons qui lui ar- 
rivent alors > il faut qu'il marche 
le premier , & que le Meurtrier 
le fuive. 

Rien neft plus favorable à mon 
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Hypothéfe que cette cîrconftaiï- 
ce } parce que lors qu'Aymar 
marche après le Meurtrier , il re- 
paie continuellement fur une 
pifte toute fraîche, par laquelle il 
cft inceflamment ébranlé & trop 
vivement pour y pouvoir tenir 
long- tems , y trouvant [une pro- 
digieufe quantité de Corpufcu- 
fes-fortis depuis un moment du 
corps du Meurtrier, iefquels ne 
font point encor diyifés, & oui 
par confequent font en état d a- 
girplus fortement : mais lor£ 
qu'Aymar marche avant le Meur- 
trier, il eft clair qu'il n'eftpas 
exposé a cet inconvénient* 

5 • La Baguette perd beaucoup 
de fa vertu , & (ouvrât elle la 
perd entièrement , lorfque le cri- 
minel a avoué fbn crime ,eflenô 
tourne alors (ùr lui que foible- 
ment, Se il arrive fouvent qu'elle 
n'y tourne point du tout. En voU 
cy la raifon. 



II cft feur <jue la fituatior* de> 
lefp rit d'un,crïminel n'eft plus la 
même, quandil a avoué' fon cri- 
me .,. qu'auparavant , il cri par 
exemple ou plus refolua la mort, 
ou plus defeiperé qu'auparavant* 
il rr'cft plus en fouei de fçavoir 
ce qu'il répondra aux Juges , il 
cft aifc d'y trouver beaucoup^ 
différence. Or de même que le 
changementarrivé à Ces humeur* 
& qui donne le moyen de le fui- 
vre avec la Baguette, ne peut écrç 

fie la fuite de la fituation de 
n e%it,dirïèrente après le cri- 
me de cequ elle é*oit auparavant? 
ainfî ce fécond changement qui 
empêche la Baguette d'agir fujr 
lui après l'aveu de fon crime,ne 
peut être que la fuite d'une fitua- 
lion d'efprit différente dans le 
criminel après l'aveu du crir 
me , de ce qu'elle étoit aupara- 
vant» \t ne vais pas plus de dif- 
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ficulté d'un côté que d'autre , 
car on ne peut pas nier iju'un 
criminel qui a avoué fon criàie, 
n'ait une Situation d'efprit auflï 
différente de celle qu'il avoir 
avant cet aveu , qu'eft diffé- 
rente la fituation de 1 efprit d'un 
meurtrier, après le meurtre com- 
mis, de celle où il êtoit avant 
l'avoir commis. Or je croîs d'a- 
voir affez étably dans mes Axio- 
mesque les différentes modifica- 
tions de nôtre ame font différent 
changemens for nôtre corps : car 
une des loix les plus, connues 
de l'union de nôtre ame avec 
nôtre corps $ c'eft que Dieu a 
voulu que toutes les fois qu'il fe 
pafleroit certain mouvement dâs 
nôtre corps , il fe pafleroit cer- 
taine' modification dans* nôtre 
ames& que toutes les fois qu'il fc 
pafleroit certaine modification 
dans nôtre ame,il fe pafleroit cer*- 
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tain mouvement das ^ nôtre corps: 
& comme il eft clair que nôtre 
ame eft modifiable à l'infini par- 
ce qu'elle peutpenfer en une in* 
finicé de manières très différen- 
tes , & à une infinité de différen- 
te? choies y il eft confiant auffi 
qjic nôtre machine corporelle, 
dont les difFérens mouvemens 

tivent les différentes modifica- 
tions dé lame , peut être meiie 
en une infinité de différentes 
manières , & par confequent 
changée & altérée différemment 
par nôtre ame , puisqu'elle ne 
peut recevoir de changement 
fans on différent mouvement, ni 
de différent mouvement fans un 
changement. 

6. La Baguette qui tourne avec 
tant de rapidité fur la Serpe 
meurtrière enterrée , ne tourne 
plus fur cette même Serpe en^ 
Fermée dans un linge j & ce qui 
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paroit de plus bizarre, la Baguette- 
tourné auflï bien encre les mains 
d'Aymar fur l'argent cnvelopé 
dans un linge* que fuir l'argent 
qm n'eft point caché dans le lin- 
ge. Il eft aifé, fuivânt mon, Hy- 
pothéfe>de penfer que tcka-trive: 
parce que les pores du linge (ont: 
Faits pour laifler paflfer les Cor- 
pufcules de l'argent ,, & qu'ils ne- 
ibnt pas faits dfc manière a laifler 
potier ceux qui s élèvent de la. 
Serpe meurtrière r car bien que 
les uns & les autres conviennent: 
en ce qu'étant à découvert > ils 
font fur Aymar fes effets neéeC 
iàires pour faire tourner la Ba- 
guette, cela o'èmpêckepasque* 
les Corpufcules qui: s'étevent de: 
l'argent^ ceux qui s'élèvent de- 
là Serpe meurtrière ne puiflent: 
avoir entre eux quelque différen- 
ce individuelle , & il faut biem 
3iue cela foit, puis qu'Aymar fou£^ 



fre , & eff agite par les Corpus- 
cules dé la Serpe meurtrière , Se 
ne left jamais par ceux de, l'ar- 
gent.Et qu'on ne m'oppofe point 
que je fuppofe tout cela à pfaifîr, 
je demeure d'accord que je ne 
puis le démontrer,mais j'ay aver- 
ty dès le commencement de cet- 
te LetGce,qu'un Philofophe qui 
fuit la; nature avec les yeux dç 
fà raifon? & non pas avec ceux 
de ion corps , n'eft pas obligé de 
faire voir tout ce qu'il fùppo/c, 
il neft obligé que de le faire 
comprendre y & qu'il peut fup- 
pofer hardiment tout ce qui ne v 
répugne y ni au bon fêns> ni aux 
expériences , ni aux premiers 
principes, Ainfi fi quelqu'un in- 
lifte à me dire que je ne puis 
faire voir ce que je mppofè , je 
fui répons en peu de mots , que 
je fuis en droit dé le fuppoler, 
.jufques à ce qu'il ait pu me faire 
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voir que ce que je fuppofe eft 
impoffible.Jufques-là j ay plus de 
raifon pour fuppofer , qu'il n'en 
aura pour nier mes fuppofîtions* 
puifqueje puis lui prouver par 
beaucoup d expériences , que les 
pores des corps font dififerens les 
uns des autres , aufli bien que 
leur émanations, ainfi que je 1 ay 
étably dans mes Axiomes , & que 
rien ne répugne à ce que les 
Corpufcules qui s'élèvent ~de la. 
Serpe meurtrière , n'ayent pas 
avec les pores du lingue tout à. 
fait la même proportion qu'ont 
ceux qui s élèvent de l'argent. 

7. L'on peut auffi rendre rai- 
/on par cette Hypothéfe du plus 
difficile de tout les Faits,& de la 
plus embarraflee de toutes les 
queftions que je me (bis pu avr- 
ier de faire à cet homme. Vous 
vousfouviendrez, MONSIEUR* 
s'il vous plaîc, qu!en vôtre pre- 
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fcaccyjt lui dis qu'il rac fembioic 
qu'il devoit fou vent prendre le 
change , puifque fa Baguette 
tournoie pour tous les meurtriers, 
pour tous les voleurs, pour l'eau, 
pour l'argent caché , pour les 
bornes tranf plantées» Je lui de- 
mandai comment il fe tirerait 
y> d affaire,lors que fur une même 
ligne plufieurs meurtriers , ou 
plusieurs voleurs auroient pafTé, 
qu'il y auroit outre cela fur cet- 
te ligne quelque fource d'eau > 
de l'argent caché , des bornes 
tranfplantées , quelqu'une de 
ces choies , ou toutes à la fois, 
car cela fe peut , & fi la Baguette 
auroit l'efprit , ou la bonté de ne 
tourner précifément que pour 
celle de ces chofes qu'il cherche- 
roit. Aymar ne nia pas qu'il ne 
fe put tromper , fi dans la même 
ligne , où il y avoit de l'eau , il y 
avait aufli de l'argent cashé > ou 
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que les voleurs y euffèntpaflie,* 
parce que pou* ces crois articles 
la Baguette «ourne encre fes 
mains y , fans qu'il en puiffe re- 
eonnoîrrela. différence j mais it 
dit, qu a l'égard des meurtriers,, 
&des bornes tnranfplàntées^il ne 
pouvoit s'y tromper r parce que 
pour ces deux articles , outre le 
tourriement de la Baguette , il* 
fentoit dans lui-même une cer- 
• taine émotion qu'il ne pouvoit 
p^s sétir pour quelqueaucre cau- 
fb que ce fùti non pas même pour 
la pifte d^un autre meurtrier qui 
lui fer oit bien* tourner la; Ba r 
guette ,.. inai& non* pas avec une 
même nature d'émotion* qjie poup 
celle qu'il fuit déjà ,. Cencor. & u - 
droit-il pour faire cette confu- 
iîon qu'iieût été aimanté fur le 
lieu de l'autre meurtre , àcau- 
fedes raifons. qui ont été dites» 
dans le fécond des Phénomènes 
que je viens d'expliquer*. ]j 



Je puis rendre raifon de ce 
JFait dans mon Hypothéfe,. puis- 
que], a y cy-devantétably que la, 
matière de la. tranfpi ration efl 
auflî différente dans les hommes 
que Teft leur fang ,.&- leur tem- 
pérament j & comme on ne trou- 
ve pas deux hommes qui aiment, 
©il qui haïflenc précisément les 
mêmes choies,, on doit conclurre 
qu'il n'y en a pas peut-être deux 
qui péfent.de la même manicre,& 
quil n'y ei* pas deux par confe*- 
quent , qui ay.ent les humeurs de 
là même, manière , puifau elles- 
changent de caraâere par les dif- 
ferens mouvemensdont elles font 
agitées r & que là différence de 
ces mouvemens fuit la différence 
des modifications de lame* 

Je pourrois fans doute, MON- 
SIEUR, parla même Hypothéfe 
expliquer beaucoup d'autres Phé- 
nomènes qui ont relation aufu^ 
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jet que je traite,fi je ne m'aperce- 
vois qu infeniiblement je fors des 
bornes d'une lettre que vous n'au- 
rez dû. déjà trouver que trop lon- 
gue. J'abandonne donc icy les ré- 
flexions que peut faire un Philofb- 
phe pour m'arrêter un moment à 
celles quele bô fens feul peut four- 
nir fur cette matière» On a befoin 
à la vérité du feçours de la Philo- 
fophie y quand on veut expliquer 
xnéchaniquement les talens de 
Jaques Aymar , mais on n'a be- 
foin que du bon fens , & d'une 
médiocre application d'eibrit 
pour fe perfuader que ces talens 
font purement naturels , & qu ils 
ne dépendent ni du fortilége > ni 
d'aucun pade, ni même des con- 
ftellations , ou de l'étoile fous 
laquelle Aymar cft né. 

Pour fe perfuader que les talens 
d'Aymar font purement naturels 
il ne faut que remarquer qu'il 



y a beaucoup de gens en cette 
Ville qui avoient les mêmes ta- 
lens qu'Aymar fans-en rien fça- 
voir, & qui ne s'étoient pas vrai- 
femblablement donné au Diable, 
ni entré dans aucun pafte avec 
lui,pour acquérir des talens qu'ils 
ne connoiflbient même pas , & 
qu'ils n a voient jamais penfé d'a- 
voirj & ]aques Aymar ne s'eft 
pas donné au Diable non plus 
u'eux , pour acquérir le talent 
e fuivre les meurtriers, & de 
connoître les lieux , ou a été fait 
le meurtre , puifque ce neft que 
par hazard qu'il s eft aperçu qu'il 
avoit ce talent , en cherchant de 
l'eau dans une cave dans laquel- 
le il y avoit le corps d'un hom~ 
me aflaffiné (depuis plufieurs an- 
nées , ainfî qu'il fera dit dans 
l'hiftoire du Fait, 

Ce ne font pas auffi les conftel- 
lations qui eu font caufe,puiiquc 
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Ac ces hommes donc f av parle 
qui ont les mêmes talens eh cette 
Ville,il y en a qui n'ont pas neuf 
ans r il y en a qui en ont trente,, 
d'autres qui en ont davantage v 
' ces gens-là cependant font nez: 
fous des conftellations très- difFe- 
rentes, puifque tous les Aftrono- 
mes demeurent d accord que le- 
tatj du Ciel change à tout mo- 
ment y Se qu'il ny en a pas uœ 
qui nie que de puis le commence- 
ment du monde jufquesa prefenr 
on n àye pas, vu une conftitutioœ 
du Ciel femblable à celle qui effc 
à prefenr que j écris ceci;. Plu*: 
fleurs milliers db fiécles ne fiiffi- : 
fantr pas pour faire revenir l& 
même conftitutiyoa& le même: 
ctat; dxv CieL 

Le bon feus root fëuT nous peur 
encore fournir beaucoup d'autres 
réflexions fur ce fujeu je ne dou- 
te point q^c chaque homme 
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Ibnnabïe n en puifle faire de très- 
juftes. Quanta moyil m'eftjve- 
nu fouvent en pensée que la pre* 
miere fois qu'on entendit parler 
jdc l'ayman, & qu'on vit un hom- 
me qui tenoit fufpenduë en l'air 
une épingle dont la tête étoic 
en bas & la pointe en haut , at-^ 
tachée à la pointe de fon coû* 
teau, on en fut aparamment auflï 
furpris que de tout ce qu'on en** 
tend dire de Jaques Aymar , &C 
qu'il y eut en ce tems-là beau-* 
coup de gens difpofez à croire 
que cet homme êtoit forcicr , & 
ic que cela ne pouvoir fe faire 
naturellement , cependant on ne 
trouve perfonne aujourd'hui qui 
fafle difficulté de croire que ce 
Phénomène du couteau aymanté 
& de l'épingle qui s'y attache 'par 
fapointe ne fort très naturel.Ceux 
donc qui (ont portés à croire que 
tout ce qu'ils ont entendu duc 



de Jaques Aymar ne fe peut faire 
naturellement doivent, à mon 
fens , fufpendre un peu leur ju- 
gement , & fc fouvenir que la 
fource la plus ordinaire de nos 
erreurs, c'eft la précipitation 
avec laquelle nôtre vanité natu- 
relle nous porte à juger de toutes 
chofes , fans prendre garde qu'on 
eft trcsfujetàfe tromper , lorf- 
qu on donne plus d'étendue à fa 
volonté au a ion entendement, Se 
& lorfqu on reçoit pour vraie une 
proportion qui n eft point encor 
évidente > il faut toujours pour 
éviter Terreur que l'évidence 
précède le confencement de la 
volonté , 'parce que l'évidence 
eft la feule marque infaillible de 
la vérité, mais il faut prendre 
garde à ne pas recevoir pouré- 
vident ce qui ne left pas , & à ne 
pas parer le menfonge des ha- 
bits de la vérité. Dans le Fait > 



dont il s agit par exemple, pour 
parler raisonnablement , il fau- 
droit que ceçx , qui veulent ab- 
folument fbûtenir que tous les ta- 
lens de cet homme ne peuvent 
avoir une caufe naturelle , con- 
nurent toutes les caufês naturel- 
les , qui peuvent avoir quelque 
rapport à ces talens ; & que les 
aiant toutes examinées, ils con- 
nurent qu'aucune n'y peut con- 
tribuer 5 ils pourraient alors a* 
vec quelque raifon prononcer 
que ces talens ont une caufe qui 
n'eft pas naturelle. Je vous lait-, 
fe à juger, M ONSIEUR, 
à vous qui êtes un fi bon Juge 
de toutes choies , fi celafepaf- 
feainfi , & fi ce grand nombre 
de gens toujours prefts à déci- 
der de tout , font fuffifamment 
inftruits des fecrets de la nature, 
pour pouvoir fur te champ pro- 
noncer , commçfont la plupart, 
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qu il n'y a aucun reflbrt dans la 

nature , qui puifTe produire les 
fingularitcz qu'on remarque dans 
cet homme* Pour leur rendre a 
eux - mêmes leur propre juge- 
ment fufpcâ , je voudrois les 
prier d^éxamincr eux - mêmes 
leurs propres décidons, j* en ai 
oui plusieurs de ceux qui ne 
vouloient point reconnoître de 
caufe naturelle des a&ions de 
l'homme à la Baguette , fur le 
Fait du vol , & des Meurtriers » 
qui ne s'êtonnoientpas,difoien&. 
ils de la faculté qu il avoit de 
trouver les fources cachées à 
vingt pieds cbyis la terre avec fa 
Baguette , pafle pour cela , di- 
fbient-ils , c eft une chofe ordi- 
naire , nous connoiflons bien 
d autres gens qui ont la même 
vertu , mais de fuivre les Meur- 
triers > & les Voleurs avec la Ba- 
guette, vraicment cela eft bien 
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différent , t>n na jamais oui par- 
ler de cela,tres apurement il y a 
là du Grimoire • Quant-i môy je 
De crois pasque Ja plupart de ces 
IVf eflieurs qui Jie s'étonnent point 
<lu premier de ces Phénomènes y 
«en étonnent moins, parce qu'ils 
en comprennent mieux la caufe* 
qu'ils ne comprennent celles des 
autres Phénomènes qui ies pat 
- ient , mais feulement parce qu'ils 
«en ont oui parler plus fou vent. 
Car il tne;femble qu'il eft auffi 
tnal-aifé d'expliquer comment 
* l'eau cachée à vingt pieds dans 
3a terre, peut faite tourner une 
baguette entre les mains d'un 
liomxne , que d'expliquer tout le 
j^fte. 

: Je penfe , MONS I EUR, qu'en 
voilà aÀe2 pour obliger ceux 
qui ne font que raremét ufage de 
leur e/prit,&: qui par là en con- 
cilient moins les fbibldfes, à 
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être plus retenus à décider fi 
hardiment, &à lire avec moins 
de prévention les Ouvrages de 
ceux qui ont un peu plus d'habi- 
tude qu'eux à penfer fur les dé- 
crets de la nature. 

Mais avant que de finir , je 
fuis obligé de vous juftifier une 

f)xopofîtion quej'ay avancée dez 
e commencement. 

Cette propofîtion eft , qu'un 
cfprit médiocre pourrait aifé- 
ment appliquer tout ce que je 
dirois pour les meurtriers , aux 
autres talens de Jaques Aymar, 
& qu on pourroit par la même 
Hypothefe expliquer la Vertu 
qu'il a de fuivre auffi lapide des 
Voleurs , de trouver les fources, " 
l'argent caché, les bornes tranf- 
plantées.Il n'eft pas malaiie enrf- 
fet de foûtenir cette propofîtion, 
puifqu'il ne faut que fuppofèr 
dans les voleurs, dans l'eau , dans 

l'argent , 
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l'argent , & dam les bornes, des 

émanations de Corpufculès qui 
font des effets fur le corps d'Ay^ 
mar , & confequemment fur la 
Baguette , pareils à ceux que j'ay 
remarqué pour les meurtriers* 
Vous n'aurez pas de la peine i 
en convenir , MONSIEUR, 
vous qui n'ignorez rien de la 
Phiîofophie , & des belles lettres 
qui vous fervent à délafler Vo- 
tre efprit fi fortapliqué au bien 
{mblic. Pour ceux qui n'ont pas 
es mêmes ouvertures, il fuffira 
de leur avoir prouvé cju'il ne Ce 
faut pas preffer de fdirc que ce 
qu'on ïie voit pas, neft pas 5 qu'il 
y a beaucoup de choies dans là 
nature qui font , & que nous ne 
voions pas , mais que nous com- 
prenons fort bien. Peut- on eil 
effet nier que l'argent , & les bor- 
nes ne puifTent envoyer beau* 
coup de Corpufculès fans dimi- 

D 
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auëricnfiblemcnt de poids ? de- 
puis [qu'on fçait par expérience 
qu'une tafle de Régule d\{Vnti- 
moine rendra plufîeurs années 
tous les jours, une grande quan- 
tité de vin vomitive fans dimi- 
nuer de poids , quoy que cela 
p aye pu fc faire fans qu'il fe foie 
détaché des Corpufculcs anti- 
moniaux , qui àyent pafle de la 
tafle dans le vin,chaquc fois que 
ce vin eft devenu vomitif > de- 
puis <ju on fçait par une autre 
expérience qu'on fait bouillir 
pendant des années entières une 
livre j par exemple , d'Argent 
vif, dans l'eau qui en reçoit la 
vertu désuet la vermine , (ans 
que l'argent vif diminue fend- 
bleroent de poids, bien que cet- 
f€ vertu n'aye pu arriver à l'eau 
que par te détachement de quel- 
ques Corpufculcs Mcrcuriels: 
Et ooiîibiea' d 'autres experien- 



ces pourroit-on citer pour prou- 
ver qu'il fe détache de tous les 
corps du monde in cetfamment 
des Corpufculcs qu'on ne voit 
pas. Si la plupart des hommes 
fçavdient combien la nature eft 
rayftcrieufè , que fon artifice 
confîfte toujours in mvmib *rga~ 
mca y & que ce très petit organi- 
fé neft pas fait pour être aper- 
ceu par nos yeux, uns doute ils 
changeraient ic violent pen- 
chant qu'ils ont à ne croire que 
ce qu'ils voyent , ou ce qu'ils 
fentët,& à croire que ce cpi'ils no 
peuvent ny voir, ny fentir , neft 
pas* Le Microfcope feul eft un 
remède proportionné à leur foi- 
blefle, ils peuvent avec ion uni- 
que fecours guérir par leur pro \ 
pre fens , leur efprit des er- 
reurs oà leur fais le font tom- 
ber fi fouvent , puifqu'avec le 
microfeope ils peuvent voir des 
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chofes qu'ils n auraient jamais 
vu fans cet inftrument,lefquelles 
néanmoins n'auroient pas laiffé 
qiic d être \ quand bien on n au- 
roit pa* -trouvé un infiniment 
propre à nous les faire voir. Il ne 
faut pas -donc nier ,1 émanation 
des Corpufcules* parce quelle 
neft pas toujours fenfîble:quand 
oh ne connoîtroit que la divifibi- 
litédçlamat£erçàrinfiny,on en 
fçauroic aflez - pour comprendre 
cette émanation continuelle de 
Çôrpufcules. C'eft là , M O N*- 
SIEUR, ce que j'avois à vous 
dire, pour foutenir la proposi- 
tion que! je pris la liberté dé vous 
avancer, le foir que vous me fî- 
tes l'honneur de me parler .de' 
cet affairé. Cette propofition cft, 
que les Talens de Jaques Ay- 
mar font naturels , & qu'on les 
peut expliquer aufli phyfîque- 
ment qu'on explique les Pheno- 



V. 



77 

menés de layman ; ceux de la 
poudre 'de Sympathie, &- beau- 
coup d'autres. Il ne me refte qu'à 
vous prier > d'exçufer toutes les 
fautes que vous trouverez dans 
ces Réflexions , à caufe du zèle 
& de l'envie quej'ay eu de vous 
plaire > de vouloir'bien corriger 
mes erreurs par vos lumières 5 & 
de faire grâce à tout l'Ouvrage, 
à caufede vos bontez ordinaires 
pour T Autbeur , & de Temprcf- 
lèmerit que fay eu à vous mar- 
quer par ce coap d'eflay le p*o T 
fond refpeâr^vec lequel je fuis, 



» * 



MONSIEUR, 



Vôtre très- humble . & 
tres-obeïflant ferviteur, 
GARNIES 
D iij. * • 



HISTOIRE 

DU FAIT, 

ECRITE 

PAR MONSIEUR 
L'ABE'DE LAGARDE^ 

Bt pfomife part Auteur dans 
tA<vis M Lt Sitar. 

rJftE j • de Juillet 1 6$x+ fqur les 
gai dix heures du &ir,un Ven- 
deur de vin & fa Femme furent 
égorgez à Lyon dans une cave j 
& leur argent fut voie dans une 
boutique qui leur fervôit de 
chambre. 

: - Cela fe fit avec tarit de fecret, 
qu'on ne put ni découvrir , ni 
Soupçonner hs Auteurs du cri- 
me. 



Un voifîn , touché de cette 
mort , ou poufle par le défir d e- 
prouver Je talent d'un riche Paï- 
fan de Ta connoiflance*qui fe mé- 
loit de Cuivre à la pifte les lar- 
rons Se les meurtriersjattira par 
une Lettre en cette Ville} & le 
mena chez Monfîeur le Procu- 
reur du Roy , à qui ce Villageois 
promit d aller fur les pas des 
coupables & de les rencontrer , 
pourveu qu'il commençât par 
defeendre dans cette cave pour y 
prendre fon Impreffion. 

Il cft de S. Veran en Dauphi- 
né , s'appelle Jaques Aymar , eft 
né le 8 de Septembre 1661. entre 
minuit Se une heure : Se avec 
une baguette fourchue > coupée 
^n tout tems Se de toute efpecc 
de bois,il trouve la iburce Se te 
cours des fontaines , les bornes „ 
Tor & l'argent cachez , fans que 
ion frète unique ait ce talent > 

D uij 



<juoy qu'il foit né dans le même 
«lois en Tannée 1664.. 

Monfïeur le Lieutenant Cri- 
minel & Monfieur le Procureur 
du Roy l'envoyèrent dans cette 
cave.Ii y fut ému ; fon pous s'é- 
leva comme dans une grofle fiè- 
vre 5 &fa baguette, qu'il tenoit 
-en fes mains de la même façon 
qull la tient lorfqu'il cherche les 
lources , tourna rapidement dans 
tes deux endrois où Ion avoit 
trouvé les cadavres du mari & de 
la femme. Après quoy , guid£ 
-par fa Baguette , ou par un fen- 
daient intérieur , il fuivit les 
/lies où les aflaffins avoïent pafie, 
£rçtra dans la cour dé l'Archevê- 
ché , fortit de la Ville par le 
Pont du Rône & prit à main droû 
te Je long de ce Fleuve. * ; 

< Trois peribnnes , qui Tefcor-* 
Soient , furent témoins qu'il s'ap- 
fercevoit quelquefois de trois 
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Complices , quelquefois il n eri( 
contoit que deux. Mais il fat. 
éclairci de leur nombre en arri-> 
vant à la maifon d'un Jardinier , 
ou il foûtint opiniâtrement qu'ils 
avoient entouré une table vers 
laquelle fa baguette tournoit 5 & 
que de trois bouteilles , qu'il y 
avoit dans la chambre , ils en a-, 
voient touché une fur quoy fà 
baguette tournoit auffi. 

Deux en fans de 9. ou ic ans ,' 
qui le nioieht par la' peur d'être 
punis d'avoir tenu la porte ou-* 
verte contre le défenfe de leur 
père > avoiierent bien tôt , que 
trois hommes , qu'ils dépeigni- 
rent , s*étoient gliffez dans'la 
maifon , oà ils avoient bâ le vin 
de la bouteille que le Païfan in- 
diquait* \ I 
.iAprés cet aveu, l an fat au bord 
du Rône à demi lièûe plus bal 
que le Pont , & leurs > traces im-i 
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primées dans le iableJUrJeriva^. 
ge,tnontrerent .vifiblemeût qu'ils 
s'étoient embarquez > 

Ils furent éxa&cment fai vis par 
eau i &le Païfan fit conduire ion* 
bateau dans des routes & fous 
une arche du Pont de Vienne » 
où Ion ne paflTe jamais. Ce qui fît 
juger qu'ils n'a voient point 
de Batelier , puisqu'ils s ecar- 
toientdu bon chemin fut la ri- 
vière* 

Durant ce voyage le Villageois 
faiibit aborder à tous les Ports, 
où les Scélérats avoient pris ter- 
re j alloit droit à leurs giiles 5. &c 
reconnoifloit ( au grand étonne- 
iQét des hôtes & des fpe&ateurs > 
les lits ou ik avoient couché, les, 
tables où ils avaient mangé, les. 
pots .qu'ils avoient manier ' • 

On arrive aà Camp âo Sabion* 
le Païfan fe fètat plus émâ; il efe 
perfuadé qu'il voit *les Meui- 



triers & n oie pourtant faire agir 
ià baguette pour s en convaincre* 
car il craint que les Soldats ne le 
jettent fur luy» Frapé de cette 
peur il s'en retourne à Lyon. 

On le renvoyé au Camp dans 
un bateau avec des lettres de te» 
commandation. Les Criminel* 
en font partis avant fon retour. Il 
les pourfuit jufqu'à Beaucaire,& 
dans la route il vifîte toujours 
leurs logis „ marque ians ceile la 
table & les lits qu'ils ont occu- 
pez y les pots qu'ils ont touche! 
pour boire* > 

Lorfqu'it fut à Beaucaire & 
qu'il les cherchoit dans les 
;rues , il sarrefta devant la porté 
cTune prifon & dit pofitivemem 
*ju'il y en avok un là dedans; 
On ouvrit > on Juy prefenta dou- 
ze ou quinze prilbnni ers parmi 
le/quels un Boflli , qu'on y avoit 
enfermé depuis une heure pouf 



un petit, larcin > fut eelùy que 
la baguette dé ligna pouf un des. 
Complices. 

On chercha les autres* Le Paît 
fan découvrit qu'ils avoiéne pris 
lin fènticr aboutiflant auehcmio- 
de Nifraes ,& le Bofiii fut con- 
duit ici» 

Au commencement il nioit 
davoir eu la moindre connôif- 
&nce,nide ce forfait,ni des cou- 
pables , & même davoir jamais 
été à Lion.Cependant a Bagnole, 
foit qu'il fût prefle par la force 
de la vérité y foit qu'il fut con- 
fondu par fes .Hôtes, qui lui 
ibûtenoient qu'il avoitlogé chez 
. eux en déeendant par le Rône r 
avec deux peribnnages tels quoi* 
dépeignoif les Complices: pa* 
leurs habits , dont les enfansda 
Jardinier avoient rendu conte, il 
révéla que deux Provençaux Ta- : 
voient engagé à tremper dans 
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cette action , comme sll eût été 
leur valet , fans qu'il eût pour- 
tant ni tué, ni vole ? car c étaient 
eux , à ce qu'il difoit r qui &- 
voient fait le mafïacrè Se enlevé 
l'argent , dont ils ne lui avoient 
donné quefix écus & demy» 

Ce qu'il y eut de remarqua- 
ble le long du chemin , fut que 
le Villageois ne pouvoic aller 
derrière leBofTufàns des maux 
de cœur: il falloir qu'il marcha» 
loin devant luy pour les éviter- 
Et ce qui mérite auffi d être ob- 
fervé^c'eft qu'il ne fçauroit fe pla- 
cer dans les endroits où-quelque 
meurtre a été commis, fans pren- 
dre envie de vomir , fans fuër, 
fans foufFrir une efpéce d'accès 
de fièvre. Il n eft pas -ainfi tour- 
menté quand il cherche des 
fources , ou qu'il fuit des meur* 
mers fur une rivière* 
Le BafTu. dans le premier ,im- 
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terrogatoire fubi > dez qu'il fut 4 
Lyon, ne fie pas difficulté de ra- 
conter que le Jour du meurtre, 
deux hommes , qui partaient 
Provençal , l'avoient mené à la 
boutique d'un Marchand , dans 
laquelle ils achetèrent ou déro- 
bèrent deux Serpes à bûcheront 
Que fur les dix heures du fbir 
tous trois enfembie furent cher 
ces pauvres gens ,, fous prétexte 
d'emplir une grofle bouteille 
couverte dç pailleront ils étoient 
munis rQue (es deux compagnons 
dépendirent fans lui dans là csh 
▼e avec le Vendeur Se la Ven-r 
deufe de vin : Que là ils les tue* 
rent à coups de ferpes & remon* 
terenc dans la boutique >. ouvri- 
rent un coffre , volèrent cent 
trente écus , huit louis d or, Se 
«ne ceinture d'argent, 

Jl avoua même qu ils (e reflr-? 
fièrent promptement dans une 
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grande cour , farcirent de Lyon 

ie lendemain par la Porte du R&- 
ne , burent à îa maifon du Jardin 
nier en prefence de deux ctk£zns 9 
détachèrent un bateau du riva- 
ge, furent au Camp de Sabkm, Se 
puis à Bcaucaire» H ajouta que 
îiir la route ils logèrent dans Jes 
mêmes cabarets où le Païfàn la- 
voit fait repafler au retour & re- 
connoîtrepar les Hôtes,, 

- Cette confeffion débrouilla les 
circonftances êa crimes Enef* 
fetdansla boutique qui fer voit 
de chambre on avoir trouvé une 
Serpe à bûcheron neufve & fan- 
glante > avec une grofle bouteille 
prefque pleine y & ces deux inf- 
truments ont donné lieu à plu- 
sieurs expériences» 

- Si tôt- que le bruit de la prïfe 
du BoflTu le répandit ,. on; raifon^ 
na fur cette affaire dans toute la 
Province y chacun félon fies no- 



tions , Tes préjugez , fapaffion , 
fes intérêts , ou ie degré de fa 
feience* 

Là plus- part publioient obftiné- 
ment que l'homme à baguette é- 
toit forcier,& ne faifbit ces pro~ 
diges (ju en. vertu d un pa&e du 
moins implicite. Quelques uns 
atribuotent fon talent au Signe 
de la Vierge ; &c d'autres , vou- 
lant parler pour ne rien dire \, 
avoient recours aux qualitez oc- 
cultes , ou à fon étoile. 

Un Philofophe plus hardi * 
opina pour la nature , & débita 
dans tes converfatiorrs une efpé- 
ce de Siftéme, ou une Hypodie*- 
fe qui expliquait d une manière 
un peu fenftWe & un peu mé- 
chanique les différentes, mer- 
veilles que le Villageois ope- 
jroit» • v ■ » . ; 

* ♦ 

* M. TAbé De Lagaafc; . ... 
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Il avoit conftruit fôn Hypo- 
thefe pour la fatisfa&ion de M, 
le Lieutenant Criminel & de JVL 
le Procureur du Roy fur leur re- 
lation des Faits , fans avoir jamais 
vu le Païfan , & leur avoit pré- 
dit par des confequences tirées 
de ics principes/ que ceux qui 
excellent à- chercher les four- 
ces,devoient avoir le même don • 
ce qui feroit à F avenir lin rem-* 
part contre les larrons & contre 
les homicides. 

On la invité depuis à voir les 
expériences > & la première fois 
qu'il y fut appelle, ce Villageois, 
devant des perfonnes diftin- 
guées, & en fa prefence parcou- 
rut la cave , marqua par les mou- 
vetpens de fa Baguette les . deux 
endroits oà le Vendeur de vin ÔC 
fon époufe étaient tombez en 
mourant , fut abondamment 
jaov'illé. de fuëur > eut le pous 
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élevé , demeura plus d'une heu- 
re en cet état. 

Un homme de mérite,qui trou- 
ve les four ces > étoit à la cave , 
& prit la Baguette y qui tourna 
fur lc$ mêmes places. 11 fentit 
d'abord un grand mal de coeur , 
dont il fe remit erç un moment 
& fut au cabinet de Moniteur le 
Procureur du Roy» La Serpe 
iànglaote & deux autres de la 
même grandeur & du même ou- 
vrier y furent rangées a demy 
aulne de diftance f une de Tautre* 
Il pofa le pied fur chacune fuc- 
ccffivcment , & la Baguette no 
tourna que fur la fanglante. 

N'auroit - on pas crû qu'il eu 
étoit quitte pour te mal de cœur 
fenti à la cave l Toutefois en 
fe retirant,ii fut fcifi dans les rues 
d'une agitation rehemente qui 
1 obligea de monter chez un dû 
fes amis y prendre du vin , ôc 
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atendre que cette émotion i qui 

lui dura tout le foir , fût dimï- 

nuée. 

Deux jours après, le Païfana- 
vec des Archers fut renvoyé au 
/entier , dont on a parlé , pour y 
reprendre la pifte des autres 
Complices 5 & de là , fa baguerte 
le ramena par de longs détours 
dans Beaucaire à la porte de la 
même prifon, oui Ton avoir trou*» 
vé le premier, 

IlafFuroit qu'il y enavoit encore 
un là dedans & n'en fut détrompé 
que par te Geôlier , qui lui die 
qu'un homme > tel qu'on dé cri- 
voit un de ces deux Scélérats , y 
ctoit venu depuis peu demander 
des nouvelles du BofTtu 

On fe remit enfuite fur leurs 
Vtfftigcs.: on fut jufqu'à Toulon 
dans une Hôtelerie oh ils a*- 
voient dîné le jour précèdent : 
on les pourfuivit fur la mer, oà 
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ils s'étoient embarquez i on re- 
connut qu'ils prenoient terre de 
tems en terrts fur nos codes , 
qu'ils y avoient couché fous des 
Oliviers$& l'homme à baguette, 
malgré des tempeftes > les fuivk 
inutilement fur les ondes jour- 
née par journée , jufqu'aux der- 
nières limites du Royaume. 
: Le procès du Boflu s'inftruifoit 
•cependant* avec une Singulière 
exactitude > & quand, le Païfan 
fut de retour , ce jeune crimi- 
nel , qui ne fe donnoit q\ie i?, 
13lïxs , Fut coçdatnné le _jo* d'Août 
à être rompu vif fur les Ter- 
reaux y & à pafler en allant au 
fupplice , devant la porte du 
Vendeur de vin , ou la Senten- 
ce fut lue» 

A peine le Patient fut yis-à-vis 
de cette maifbn, que de fon pro- 
pre mouvement il demahda par- 
jck>A à ces . pauvres gens , dpni il 
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déclara qu'il avoit caufé la mort 
en fuggerant le vol , & gardant 
la porte de la cave dans le tems . 
qu'on les égorgeok. 

Avant & depuis l'éxecution 
de ce malheureux, on a fait des 
expériences 5 & déjà huit per- 
fonneS 'fe font trouvées revêtues 
de ce don ignoré jufqu aujour- 
d'hui Quelques unes font tour- 
mentées incontinent quelles e 
mettent aux endroits du meurtre. 
Les autres ne font agitées qu'une 
heure après , & leur mal s appai- 
ieen mangeant. On a vu qu'il 
y en a une , âgée d'environ foi- 
xante ans , fçavante à chercher 
les fources , qui n'a fait néan- 
moins tourner la baguette à la ca- 
ve que tres-imparfaitement. 

On a pris garde que la baguet- 
te entre les mains du Païfan ne 
tourne fur la bouteille que du 
côté de lanfe par où les aflfaflins 
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la cenoient fans doute* On a ob- 

fervé que pour avoir ôté de cet- 
te cave la terre abrevée de fang 
& mis quantité de mortier à (a 
place , la baguette ne laîfle pas 
a y tourner. On a fuivi ailleurs à 
la pifte des chofes dérobées , 
on a developé des larcins 1 > Se 
par un grand nombre de Faits 5c 
de circonfiances, on a commen- 
cé d aprofondir une découverte 
fi utile à la confer vation du bien 
& de la vie des hommes» 
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RELATION PROMISE, 
dam l % Avis au Letieur , de quel- 
ques tâtons de Jaques Aymar que 
ï Auhurlui a vu faire chesj, Mon* 
fleur la Lieutenant Generali , & de 
quelques répmtfes que ledit Aymar 
fît à des quejlions qui luy furent 
alors fr&pôjées par ÏAuteut. 

E 3"* de Septembre de la 

j$ préfente année 1692 , je 

paflai trois heures avec Jaques 
Aymar , chez Monfieilr le Lieu- 
tenant General de cette Ville , 
Monfieur Y Abc (on Oncle , Mon- 
fieur TAbé de S. /Romain , & 
Monfieur de Puget s'y trouvè- 
rent Se furent xémoins de ce 
qui fuit. 

Jaques Aymar prit un Baguet- 
te fourchue qu'on coupa au pre- 
mier balct qiï on trouva , il tint 
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ckacune des extrémités Supé- 
rieures de la Baguette fourchue , - 
dans l'une defes plains , laiflant 
en jbtts le bout où fo réunifient les 
deux branches, qui font la four- 
che. L'ayant ainfî difpoféeentre 
fcs mains , on mit fous fon pied 
droit trois écus blancs , & in- 
continent la Baguette tourna > on 
y en mit davantage > & elle tour- 
na plus fort. On difpofà for les 
tables de la Bibliothèque de 
Monfîeur le Lieutenant Général, 
plufîeurs chapeaux , on cacha 
de l'argent fous quelques uns de 
ces chapeaux , on n'en cacha 
point fous d'autres,. la Baguette 
tourna entre les mains de jaques 
Aymar fur les chapeaux qui cou- 
vroient de l'argent,elle ne tour- 
na point fur les autres , fous les- 
quels il n'y avoit point d'argent j 
& comme ces chapeaux êtoient 
fur des cables, Aymar étoit obli- 
ge 
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ge de mettre fur ces tables une de 
les jambes , dus quoy la Ba ©net- 
te n'auroit pas tourné , & cette 
cirçonAance peut fans doute fer- 
vir de beaucoup , pour àpuyer 
1 opinion des Corpufcules que 
j ai établi dans la Lettre. 

Plusieurs fois chacun de nou« 
mit fous fon pied la main, tantôt 
pleine , tantôt vuide d'argent * 
lorfque nous avions de l'argent 
dans la main la Baguette tourna, 
lorfque nous n'en avions point > 
elfe ne tourna pas. 

Nous n'oubliâmes rien pour 
découvrir s'il y avoit quelque 
artifice du côté de cet nomme ; 
pour faire ainfi tourner la Ba^ 
guette $ nous lui fîmes étendre 
les mains autant qu'il fe p#rvoie 
fans que la Baguette tombât * 
mais malgré toutes - nos précau- 
tions la Baguette tourna toujours; 
& ii bien qu après l'avoir éxami- 



né, nous fumes tous encor plus 
convaincus qu'auparavant qu'il 
n'y avoit aucune tromperie dans 
le -Fa}tw ;. 

-, , Qn enveloppa bieoenfuite de 
£argéns : <±ans unlingd * pour voir 
il la Baguette toûrnef oit fur l'ar- 
gent aînfî fermé , parce que cet 
boaimt nous aflura £ & nous le 
£ç*vjpt*s bailleurs J: que la Ba- 
gwetfiG h 'atfoit points itou r né fur 
j£* fèrpe meurtrière' lorfqu'elle a- 
yoit été envelopéc deun linge , 
mais la Baguette,tpuma égalemét 
fer lj'argent envclôpé-îâ'im linge, 
tomme fur l'argcni découvert* 
t JMiondeur le Lieutenant Ge- 
néftaLavoic :cté vàlé il y a fept ou 
hvtin mois par iui de Ces Laquais 
Ifui lâ^vok prisLtîtviron viogt- 
f iftq r éeus dm* tuï 1 des Cabinets 
*jui font derrière fà Bibliothè- 
que; Il demanda à Aymar s'il 
«pçxorroit connaître Fcndioit où il 
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a voit # tè f voie. « Aymar fit plu* 
/leurs tours dans ce Cabinet avec 
fa Baguette aux mains > mettant 
le pied &r, les cÊaife s ^ fur lès 
meubles >:& fur <ieuix bureaux 
^jui font dans ce Cabinet y àclia, 
£pn dèfquelsily a pkifieur s ti- 
roir &: il ne fi trompai ppint , il 
çôjttout . prédfènœfcti ;le4xurea,ii,&; 
Je tiroir dans lequfel aroit été 
ftifcpe voi, Moinficur lel Lieute* 
napt Général lui Jditj tûfuite^ 
4 eiTayer de fttivre i ia.piftc; ce 
3^6leujr> -ce>qu!il fitjp^foîBagbettç 
lç/înena d f abord /iœnlf c terradfc 
neqfyc qui cft à plfeinl pied thidit 
Cabinet^ :delà,dansllé Cabinet 
pçés du feu , pars dafis, ,1a Bibliov 
fJwqw * & der là dïok'âzni la 
IBoocée* lajC^ûibj^e de5; Valets 
PÔ la iBag^ettetoumîirQt toujours 
le ç©ndjîl^t fur lin lit* fiir la moi- 
jid du quel Seulement la Baguette 
t&wtô + . ne tournant poipt du 

£ ij 
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tout fur f autre moitié , & tous les 
autres- Laquais là prefents di- 
rent quecétoit dans cette moi- 
tié de lit fur laquelle là Baguet- 
te tournoie T > qu-'àvoit : toujours 
.couclvé le Laquais voleur , qui 
pour- lors! ti'écoit plus dans la 
jn^ifcn , un autre Laquais • aiant 
toujours icaurhé de lautre'c&té* 
Moniteur le* Lieutenant Général 
ie fouvint pofitivemdtit qud le 
jour.quc ce Laquais le vola , il 
allaxle ce Cabinet a deux ou trois 
pa^ dgnsfaitcjrraiTenpoar fferidre 
dubois ^ubrieritta i dam le Ca- 
binet pour lui £qré Hu feu , ensui- 
te irkver fa- fa. Iftblb^ pour 
monter à la Chambre deis Valets* 
h\ LorfquC'lb Ékgùette tournoit 
£ax\£ pifte du. : Lacjûais voleur 8£ 
afafcnt >; Aymar>mtr (biy pied fui 
le pied de tons lei Laquais de la 
maifon les uns après les autres, & 
ïeuc prefema la 1 Baguetce,fctqttefc 

i- - 
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le ceflà xle tourner * parce que il 
ji'y enaVoicaucun de coupablej 
j^ym^r aiïùranf toujours que fi 
bt} faillie venir Iç Laquais vo- 
leur là .Baeucçte tournerait fur 
lui , & <ju il le çonqoîtroit* 
. : Vpiçi r ençor un Fait dpfct j£ fuis 
Éenaoip % & qui «ft cïignc de te* 
xnairqite.- -: ;V- . : * 
: * Mad^mç la, Lieutenan te Géné- 
rale eut la çuriofité dé Ravoir fi 
cet Jigtpme ^pQurrou deviner un 
vol qu'elle auroit fait ejle même* 
£)lle prit donc à ce deflçin la boûr- 
fe à Mpnfîcurde Puget , puis eta 
le demanda à cet homme , s'il n'y 
avoir point de voleur. dans la 
Cambre çtg Ion êtoit ? Aymar 
nous examina tous » & pe rc* 
connut poiiit de Voleur j elle lui 
dit ençof e,prens bien garde,tu te 
trompes, il y a idi quelqu'un qui 
a volé à un autre fa bourfe dans 
cette, chambre même ? Aymar. 

"E iij 
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xious. examina une féconde fois , 
& ne connue point le voî v & com- 
me on lui -{bûtiiiifçû^tâtoom-- 
pofc, & quil tftON Jté fifc toi ttf ! 
dan* 1* cfwnibrtfV ifciéf pondit 
froidement: «flU - filfoft que ce 
Toi eût été ;fek ; pï»>*if o','KMd , ii* 
ne manière- iwiOGçnte > ^àbquel 
cas il n'en pouvoit rien ëofcftoî^ 
ttc -,-itfllïrâftt queft le vôl avoit 
été fait d'une manière *cr*mineU 
le, il nauroitpas manqué H.é le 
connaître. /.*.::/■ >V. .yr 

Je lui fifr ensuite plufîeiïrs c^âeft 
tions. Je lui demandai V fi la Ba?^ 
guette tôurnoit auffi-bien fur 
feau comme fur la'tefreifijr mer> 
te âty milieu eTiihe* mieié èém- 
meatibord r i: - lf/ ^ 

* Il à répondu q u oui. î 

S'il eft vrai tjiiïl fjeflente de* 
Syncopes , des trèflaillèmens , Si 
dfc* grandes émbddns en fùivant 
les Meyrtriers^es- Voleur5,l*£aui 



». 
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les Bbr mes tranlplantées Sç l'Ar- 
gent caché ? / 

Il répondu qu'il txà fentoitai*- 
cune douleur , ni aucun trouble 
en fuivant les Voleurs , l'£au ,< de 
l'Argent'* mars qu'il fentoit des 
violentes agitations ei* fui vant les 
Bornes tranfplantées 8i lès Meur- 
triers,* fur tout laoàles Meur- 
.mers setoient arreftés,. &Ià oà 
avoit êt&fait le meurtre.. 

Comment il fêroit pour ne pas 
4fc tromper , lorfque fur la pifte 
d un Meurtrier , ou d'un Voleur, 
H y auroit de l'eau , ou de 1 ar- 
gent cachés ou des bornes tranf- 
plantées , 34 fi lorique fa Baguet- 
te tournoie, il poïivoit diftïnguer 
par qiielque ligne , pour laquelle 
de ces chofes elle tournoit , puis- 
qu'elle avoit la vertu de tourner 
pour chacune de ces choies ?* } : 

Il répondit que fi en cherchant 
de l'eàu >' il trouvpit de l'argent'* 

IV 
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il ne pouvait fe tromper parce 
que fa Baguette tournoit auffi 
.bien pour F eau 5 que pour l'ar- 
gent caché , fans qu'il fc pafTàt 
chez lui aucune émotion , ni au- 
cun treflaillement > que s'il ren- 
contrait la pifte d'un voleur , 
qu'il ne cherchoit pas , cela nfc 
pou voit le faire tromper y parce 
que pour pouvoir fuivre la pifte 
d'un Voleur , il faut qu'il ait été 
4ine fois mis for rendrait où a été 
fait le vol , fans quôy il ne peut 
plus fuivre cette pifte* 
. Cette queftion donna bien tèt 
lieu à une autrcjôc je lui demâdai 
s'il ne pou voit pas fe tromper en 
cherchait un Meurtrier ., fuppo- 
f£<ju'uh autre Meurtrier eût paf- 
fé fur la ligne de la pifte du pre- 
mier Meurtrier qu'il fuit, ou 
bien qiie fur cette ligne il y eût 
des bornes criminellement tranf- 
jrfantées , puifqu'ii fouffiçoit des 



trefïaillemens & des inquiétudes 
pour cous les Meurtriers & pour 
lés bohses transplantées par ma- 
lice ? 

Il répondit qu'il pouvoit moins 
fe tromper pour cela que pour le 
refte , parce qu a 1 égard premiè- 
rement du change , que Ton 
croioit que lui pouvoit faire 
prendre la pifte d'un fécond 
Meurtrier qui auroit pafle fur les 
mêmes traces de 1 autre > il auroit 
allu pour s'y tromper , qu'il eût 
été mis fur l'endroit , où av oient 
été faits les deux meurtres , n'a- 
yant aucune vertu de reconnoître 
par fa Baguette la pifte d'un 
■Meurtrier , s'il n avoit aupara- 
vant été mis fur 1 endroit ou avoit 
été commis le meurtre : Qu ou- 
tre cela , il diftinguoit fort bien 
cela par 1 émotion , & qu'il troji- 
voit toujours fur la pifte du Meur- 
trier une certaine manière d'é- 
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motion, fèmblable à celle qulF. 
avoit reflenti à l'endroit où avoir 
été commis le meurtre , & qu'il 
ne pouvoit fenrir de même , ni 
pour la pifte dû autre Meurtrier,, 
ni pour aucunes bornes tranfplan- 
tées, pour lcfqudles il fentiroit: 
bien dçs émotions, mais telles 
qu'il pourroit par fou fèui fenti- 
mentîes diftinguer de la pre- 
mière émotiaacquifèàl'endroic: 
oùavbit été commis le meurtre.. 
S'il, eft vray que lors quuro 
Meurtrier a- avoue fon crime , la 
Baguette ne tourse plus fur lui ?.- 
Il répondit que cela étoit vrai 
fort fouvent,bien5que cela ne fût 
pasinfallible*. « • 

S'il y avoir un: tetm réglé St: 
preferit pour la vertu de la Ba- 
guette à regard de la pifte des 
Meurtriers & :des Voleurs , &: 
quel étoit ce terme* fix mois jjar. 
exemple ou.uaaiu.. . * * 



ro7 
H répondit qu'il croioit qu il h y 

avoit point de terme fixe , ou 
que du moins il avqit fujet de 
croire que ce- terme - étoit fort 
k>ng , puifque le premier meur- 
tre, qu'il avoit connu avec fa 
Btfguétté , èftoit «arrivé dépuis 
plus de vingt*Hciîiq ans- 
^^itlaB^gùettecoumè auffi bien 
pbtfr'ufl eôrps enterré , & mort 
de mort naturelle que pour ua 
<tbr|>$ a^ffiné? 

- Wa tf é jiôndu que non.' 

i Bf) -^%£l'~ûlois, i quelle heure » 
€tJquèite^«néeil eft né ? 

- Il notfs a répondu qu'il étoit 
àé 1< 8.'Septembr<e-i662. à mi- 

nuité ■ - 

- S3fl edfcfi$it d'autres gens que 
lui qui aient le même talent ? 

Il a répondu q ue Mon fleur ÏE - 
vêque de Monefane a les mê- 
mes talents , & qu'il eft à peu* 
prés de fon âge*. 
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Si la Baguette tourne, quand il 
eft fur une rivière, pour 1 eau de 
la rivière ?. 

Il a répondu que lion , & qu'efc 
le ne tourne que pour leau cou-* 
verte de terre. 

S'il connoit Je oopibre : des 
Meurtriers , ou des Voleurs , qui 
ont contribué au même vol ,,/pd 
bien au même meurtre > lorfquii 
fuit leur pifte X 

II arpojidu qu'il eij.cpnnojç 
le nombre pourveuqtuUp'ayçnc 
pas tous dafle Car uneiqéaieligçie, 
mais conjime il eft prefqug impof* 
fible que quatre hommes qui 
font voyage » ayçnt toujours 
marché fbr une même ligne , il 
lui eft faclie^den çonnoître le 
nombre. 
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APPROBATION. 

LA Di/fèrwkn Vhyfi^ue fur Jes talens parti- 
culiers de Jaques Ajouts* compofée en for- 
Tme dclçttre par Mwjuur le Me Ut in Oarmet , 
non feulement ne contient rien contre la foy 
~&c la pureté de* moeurs , elle develope encore 
une queftîon également curieufe 5c importante 
à lafeureté publique , non par des mots de qua- 
litez en gênerai , & autres qui ne lignifient rien 
de particulier , mais par des raifonnemens na- 
turels & fenfibles , avec beaucoup de folidité 
êc de difcerncment $ Cet ouvrage cft auffi tres- 
^trtilc pour achever de détromper ceux que le 
«défaut de connoi (Tance , ou l'opiniâtreté a foû- 
tenir de vieilles préventions ruinées , auroient 
pu engager A décrier ce qu'ils ignorent , ou 
"ce qui leur fait ombrage , fans Cuivre aucunes 
"régies. Ce font les fentlmens du fouffigné , À 
Tyorr ce 8. Novembre 1691. 

BASSET Doreur de) Sorbonne 
& Obéancier de S. Juft. 



",. APPROBATION 

Un m n s tx v K D & coHjêde 

Dtâeut m Théologie de la Maifin & Société de 
. -Sorbenne , premier Qtftode de Smme Owr en 

CEgbfi de lytn. 

IT, y% dans la Nature trois fortes de vérités 
cachées , les unes cachées pour jamais» com- 
me le nombre des étoiles du Firmament 5 les 



•autres cacWc%pôurxifrcettr,'tdflffiïe les*tefres 
nouvellement découvertes. L«* 'troifiéraes ca- 
■chées de leur nature > comme dans i*avman la 
y cita de direction & d'attraction ? qui a un 
fond d* obscurité que. l'esprit humain peut néan- 
moins éclaircir par des études & des applica- 
tions {erieufes* , . . • , 

VHifluire de fa ^guetta, çfl * dc-cme dernicic 
qualité /elle a' {es embarras > fes teneHres , & 
<es difficultez qu'on peut kver & difliper. Rien 
,ne le juftific tant que la variété des lentimens, 
& les diffciens éffais des Ecrivains, Il falloit 
des lumières auflî vives $c auffi pures que celles 
.de Monfienr Garnkr MÎdêcm 4e Momf*Uier y *grtgi 
au Collège de tyw pour expliquer avec netteté, 
folidité , fie dans les régies de la inéchanique, 
par les principes de la belle Phyfîque tous les 
faits contenus dans cette hiftoire. 

Le public eft obligé au Magiftrat qui Ta en- 
gagé à cette DiflertatiQn.Les Curieux. & les Ser- 
vants , les Philosophes frics Médecins y feront 
également fatisfaits. Je dois même ad Jouter que 
les Curez & les Ûevotsqui ttotiv autre vûë que 
ia cotreftion des moeurs , & généralement tous 
ceux qui vivent dans la Société civile feront 
bien-aifrs d'apprendre qu'on a trouvé un art in- 
nocent fit- non iuCpeÀ ^d'empêcher otr d'arrêter 
'les voie»» &t}e» mcAiiHiors , <*cft ce qui sn'4- 
; blige d'approuvés cette lettre , en qualité d'an- 
.cieftPhilofc^iej 3c de. j Théologien moderne* 
À Lyon ce 17. Novembre i6$x, 

DECOHADE.* 



CONSENTEMENT. 

SUr laRéquifition de Tean-Baptifte De Ville,à 
ce qû*il luy foit permis de faire imprimer une 
Dijfert.itiori ThyfiqiK fur Us utzns firiiiutttrs dm 
nom wk Jaques .^«ur, composée en forme <ie Let- 
tre par le Sr Garnier DoUeur Médecin 4e ce te y.Ut % 
qui ne peut contenir qu'environ trois feuilles 
♦d'impreffion* veu les Approbations des Sieurs 
Ballet & De Cohade Doâeurs de Sorbonne -, Je 
<onfens pour le Roy à la permiifion requife. A 
Lyon ce io 4 Novembre i$$u 

HIGAUD. 



P E R M ISS ION. 

Permis d'imprimer le lnrre énoncé dans le 
contentement du Procureur du Roy. A Lyon 
«ce jo. Novembre \6$x, 

DULIEtL 



A Lyon , de l'Imprimerie 
J'ANTOÏNE BEAUJOLLIN. 
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DISSERTATION 

PHYSIQUE, 
DANS LAQUELLE IL EST 
DEMONTRE- CLAIREMENT, ] 
5*c la Talens qtion Attribue i 
l'Homme à Baguette, de fuivre 
a la fifle les Meurtriers , les Vo- 
leurs &■ les Tranfflamems de Li- 
mites i de trouver de l'eau, l'argent 
caché, les Mines d'or, d'argent , de 
fir, ts-c.fonttous Talens juffofe^ 
Par Monsieur de *.** , 




A GRENOBLE, 
Chez J. Veroiir, Impiiinciu & Li- 
br aire ; en rue Neuve. 

M. DC. LX XXX III. 
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A MONSIEUR DE r *" 

OVS me témoignâtes, 
Monsieur, dans 
ES /** Lettre que Vous 
me fites l'honneur Je 
m écrire dernièrement, que Vous 
fericzjiien aiÇé àe£ç -avoir monfen- 
timentfur les tàlcns de l homme .'à 
Baguette ; j'ay compofi 'depuis qucU 
ques jours,une petiteDiJfertatiunfur 
cefujet, que je vous envoyé, die fe- 
ra, Monsieur , de vitre goût, fi 
je ne me trompe > car ellene contient 
rien qui ne foit très clair 0* très 
évident : Pour ne pas la grojfir dt 
nouveaux faits,ni de nouvelles cir- 
confiances,]c la commance par if/if- 
tomeyparlaRflaticn duFaiitydes 



tircohÏÏxittcs ^que Af lAbêâe La* 
carde & M' Garnkr Médecin, c& 
ont d/ya dormt. le crois , Mon- 
sieur, que cet ordre ne vous dé- 
plaira pas > Lr que vous recevrez 
ce peâtprefent avec autant deplai- 
frtfuëfen ay de vous L offrir , &* 
de Vous 'ajjurer " en même-tems , 
Monsieur, que. \e fuis; autant 
' ej uon le peut hre-> vôtre tres-hum* 
'Uc & tm-ohàffant Serviteur.. t 
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DU FAIT 

E* C R 1 T E 

PAR MONSI^yR Vfi&E 






E J, Je Jqllçt j $2*. fmj |ç s dix 
heures du f9.i1: , q$ ^e^detir dç 
vin & fa Fçitiihc faiep r t ag$ gçz 
à Lyon dans qnç cave , & lepç 31 g w 
fut y©lç dajis yn* fc,p,t«içp ^ji ^ fçr< 
vpir de change. 

. Cela fe fit ayçc t*ry: cfe fçcrçt , fjq'an 
ne put pi décoimU ri fQrtf Ç<WMK i# 
Apteurs dp çrimf. 

Un ypifin 4 togcHç 4? f*ue PQI t , op 
pquflTépaF le défit 4'ép.rwyçt le t^ien* 
«Epi* nçbe Pîj&n (le fo eppnQifl^.ç, 
^ui fe tpélois de fui r vrq & la, pjfte les f l Wl 
rpns & l$s îBçqrtr^r? , fat tir* ffr ung 
Letcrç en cçtte yillç j 'fiç le mtyi* clu$ 
Monfîeur le Procureur 4tf .Roy > à eu; 
ce Villageois promit 4*»VVçf fv«t Iç> pus 
dçs coupable* & <df l.ç? r(|iconfr^r^ 
f ouxvcu qu il commençât par dcfccndtc 

A iij 
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d'ans cetre cave pour y prendre fon ira- 
gieflion; 

Il cft Je S. Veran en Dauphiné, s'a- 
gelle Jacques Aymar.,. eft né* le 8. de 
Septembre 1661. entre îninuic & une 
heure : & avec une baguette fourchue,, 
coupée en tout teins & de toute efpece 
de- bois,, il trouve la fource & le cours 
dès fontaines , les bornes , l'or & l'ar- 
gent cachez,.fans que (on frère unique 
aitce.taleftt » quoy qu*il foie né dans le 
même mois en, l'année 1664, 

Monfieur te Lieutenant Criminel ÔC 
Monficur le Procureur du Roy renvo- 
yèrent dans cette cave. Il y fut ému» 
Ion pous s'éleva comme dans une grof- 
fë fièvre, & fa baguette qa'il tenoit en. 
fes, mains de la même façpn qu'il U 
tient lorfqu'il cherche lesfources,tour- 
na rapidement dans les deux endroit* 
ou l'on avoir trouvé les cadavres du 
mari & d'e la femme. Après qnoy f gui- 
dé par fi bag'iette,,oupar un fentiment* 
intérieur,, il fuivît les rues ou les affat 
lins avoient paffe, entra dans la cour 
dé l'Atchevêché , forcit de la Ville par 
le Pont du Rône, 8c prit à main droite. 
Jelongde ce Fleuve; 

Trois perfonnes , qvii l'efeortoient* ; 
fiaient témoins qu'il s'a^pcrccvoit quel? 
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quefois Je trois complices ,- quelquefois 
il n'en conçoit que deux. Miis il fut 
écliirci de leur nombre en arrivant à U 
maifon d'un Jardinier, où U foûtintopi- 
niaftrement qu'ils avoient encoure une 
table vers laquelle f* baguette tour- 
noie ; & que de trois bouteilles, qu'il y 
avoit dans la chambre , ils en a voient 
touché une fur quoy fa baguette tour» 
lioit auflï. 

Deux enfans de 9. ou 10. ans, qui le 
nioient par la peur d'eftre punis d'avoir 
tenu la porte ouverte contre la défenfe 
de leur père , avouèrent bien-tôt , que 
trois hommes, qu'ils dépeignirent, s'c*. 
toient gliflez dans la mlifon , où ils 
avoien: bu le vin de la bouteille que le 
Païfan indiquoit. 

Apres cet aveu % . l'on fut au bort ia 
Rône à demi lieiie plus bas que le Pont, 
& leurs traces imprimées dans le fable 
fîir le rivage , montrèrent vifiblement 
qu'ils s'eftoient embarquez» 

Ils furent exactement fui vis par eau; 
& le Païfan fit conduire foc bateau 
dans des routes & fous une arche du 
Pont de Vienne , où l'on ne paffe ja- 
mais. Ce qui fit juger qu'ils n'avoient 
S oint de Batelier,puifqu'ils s'ecartoient 
u bpn chemin fut la rivière* 



* 

* Datant c^voyage le Villageois fai- 
foit abor<ler à tous les Ports où les Scé- 
lérat» avoient pris terre; %lloit droit à 
leurs giftes; & Teconnoiffuit (au grand 
é*&»fteiFtnt des hères. Se des fpe&atevirs) 
les lits oà Us ^voient couché, les ta- 
bles eu ils avoine mangé, les pots 
qu'ils a voient ; marriez • 

On arrive au Camp de Ssiblon > le 
Païfan fe fent plus ém(i $ il eft perfuadé 
mfi\ vait lesMearoiers, Se ri\>fe pour- 
tant faire ^gir h baguette pour s'en 
eenvainete \ car il craint que les §ol- 
ifcts ne fe jettent ftr? luy. Frapc c$e cet- 
te paur- ils>n rt toprne 4 t-yt?"t 

Of> le renvoyé au Camp darça un ba- 
teau ?v#€ des lettres dp reçommajad%- 
tion.Les Crirnincls en font* partis ayant 
fou retour. 11 les pçurfuh jufcju'à Be^u- 
paire, & itm la route il vifîte toujours 
fan* logis» marque fims celfe la t^blç 
Al ta lits qu^h bnf otcugtë* les pots 
qu'ils ont tmphez «oqr bôrre. 

&oî*fijirtl fut à &c;ruC3*re # qu'fl les 
ehtr<choit dans leg riies, iU*arrefta d Cr- 
iant la porte d'une prifon & dit pofiti- 
vcment qu*M y *n avçriç i|n là dedans. 
©b ouvrit * on luy prefcr}t* douze ou 
quinze prifonttters , Bjrmi lefquels ui> 
BolTu^qu'en y avoh enfermé depuis une 



heurt pour un petit larcin, fut celui que 
la baguette dé (1g na pour un des Com- 
plices. 

On chercha les autres. Le Païf&a 
découvrir qu'Us avoient pris un fermer 
abouti(Tanc a* chemin de Nifcnes* Se le 
Boiïu fur conduit ici.. 

Au commencement il ni oit d'avoir 
eu la moindre connoiffance , ni de ce 
forfait, ni des coupables, 8c même d'a- 
voir jamais été à Lion.CependahtàBa*. 
gnols»foic qu'il fût prelîé par la force 
dé la vérité, foit qu'il fût confondu par 
fes Hôtes , qui lui foûcenoient qu'il 
avoic logé chez eux en dépendant par 
le Rone , avec deux perfonnages tels 
qu'on dépeignoit les Complices par 
Jeurs habits, donc les en fans du Jardi- 
nier avoient rendu conte y il révéla que 
deux Provençaux l'a voient engagé à 
tremper dans, cette action , comme s'il 
eûjt été leur valet , fans qu'il eût pour- 
tant ni tué: ni volé ycar c/étoient eux» à 
ce qa ildifoit > quiavoicnt fait le ma (Ta- 
ct e & enlevé l'argent , dont ils ne lui 
avoient donné que fix écus & demy. 
. Ce quM y eut de remarquable le long 
du chemin, fut que le Villageois ne 
pouvoir «lier derrière leBoiïu fans des 
ma^x de coeur :.il faloit qu'il marchât 
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loin devant luy pour les éviter. Et et 
qui redite auffi dttre obferré* c'éft 
qu'il ne fçauroit fe placer dansées en- 
droits où quelque n>eunre a écéieom- 
mis, fans prendre enviedeyomir > farts 
fucr, fans iouffl^r imeefpéce d'aceefc éc 
fièvre. Il n'eft pas ainfi tourmente 
quand il cherêhe dès fourcfcs , eiï qu'il 
fuit des meurtriers fur-une rivroe. 

Le Boffu dans 4e pr entier iriterroga,. 
•toire fubi,dez qu'il fut à Lyêh >me c ftt 
pas difficulté de ; raconter que le jour 
du meurtrè^deûx horrmves>qui parlaient 
iProvençal,l ? a^0Îeritinéné à la-bomiqut 
^un Marchand, dans ^a^nëlk 11 *die- 
terrent ou< dérobèrent de««c ^erpes^ bu-, 
chetfon :Que fur les dix heures du folt 
•tous ttôis enferobte'fureht ohet ees'-pau- 
'vr.es gens ^lô^pF>tfeifi #VrrypKr'ttri« 
*gro*(Te beuteîllé <cWv*rté-de^ftte-doiit 
-ils eftoietû munis ; ^Qwe fes tkivx ; cotn- 
y*£non$ àtVcfriAiwïnt 3 fetï$ Mtvy tJan«4à 
/cave ^vet k^ettd>eûr }ëPl& 'Vôtidéuft tit 
•«Hn : 'Que: là tfl^fes'tWtrcrnà -ct>ujfc*te 
iietptsik ^«iome«èitt^âi>s ? h r bt)iH qrr, 
ouvriretitûn^côjf^vH^tei^nt^nt'rrtine 
nfeus ;îhd*t loiiis #or , <& une deimùre 
id'argew. 

Il^voiia.ttiêtaeqûHl-s fertffugîcrént 
^cttftjrttiitont <Jjms une -grande cour 
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forment de Lyon le lendemain paria 
>Portcdu Rône» burent à, la maifoti du 
Jardinier en prefence de deux énfans-, 
d^racherent un bateau du rivage, Furent 
au CampdcSablonV&^uisàBeaucai- 
re. Il ajoura quefutJa route ils loge» 
rent dans les mêmes cabarets où lePaï- 
fant l'a voit fait repafTer au retour &re- 
«connoiftre par les Hôtes. 

Cette confefïïon débrouilla les cir- 
confiances du, crime. En effet dans la 
boutique qui fervoit de chambre on 
avoit trouvé une ferpe àhucheron neuf* 
ve & fanglante , avec une groffe bou- 
teille prcfque pleine j& ces deux inftru^ 
inens ont donné lieu àplufieurs expé- 
riences. 

; . Suât que le bruit de la prife duBof- 
fufe répandit, on raifonna fur cette afi. 
faire dans toute la Province, chacunfe- 
|oa fes notions* £cs prejugez^fa.paffion, 
Ces intérêt^ ou le dôgré de fa feience. 

La plufpart publioient ôbftinement 
4$\ù l'homme à baguette ctoitforcier, 
tfi ne fjaifoit ces ptodig$s\ qu'en; vertu 
«tfyn fpaftêj da rapine implicites Qiucl# 
q^-Ufls^a wibuoianfc fois talent auiSu 
gpfedft U Vierge > & d'mnres voulant 
$&ÏW jpftW mmn 4tf?j«oicû*«ôOBrt 
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aux qualitez occultes, ou à Ton étoile» 

Un Philofophe plus hardi opina 
pour la nature, & débita dans les con- 
verfauons une efpece de Siftéme, ou 
une Hypothefe qui expliquoit d'une 
manière un peu fenfible & un peu me- 
ch a nique les différentes merveilles que 
le Villageois operoir. 

Il avoir conftruit fon Hypothefe pour 
la fatisfaâion de M.le Lieutenant Cri- 
minel & de M.le Ptocuieur du Roy fur 
leur relation des Faits, fans avoir ja- 
mais vu le Païfan, & leur avoir piedic 
par des confequencts tirées de Tes prin- 
cipes , que ceux qui excellent à cher- 
cher les fources, dévoient avoir le mê- 
me don,ce qui feroit à l'avenir un rem- 
part contre les larrons & contre les 
homicides. 

On l'a invité depuis avoir les expé- 
riences y & la première fois qu'il y lue 
appelle, ce Villageois devant des per- 
fônes diftinguces,& en fa prefence par- 
courut la cave, marqua par les mouve* 
mens de fa Baguette Je* deux endroit* 
eu le Vendeur de.vm & fon ipbtift 
étaient tombez en mourant, fur abon- 
damment mouillé de fucur, 'eut k pous 

^levc, demeura .plus d'une \beiKt*ii<ct 
itar. 



*Un homme de mérite, qui trouve les 

-fources, étoit à la cave, & prit la Bâ- 

^gueitc 3 qui tourna fur les mêmes places. 
Il fentiç dâbort un grand mal de cœur, 
dont il fc remit en un moment & fut au 
cabinet de M. le Procureur du Roy. 
La Serpe fanglante Se deux autres de la 
même. grandeur & du même ouvrir y 
furent rangées à deniy aulne de diftati- 
ce l'une de l'autre. Il pofa le pied fur 
chacune fucceflî vemént , & la Ba guette 
ne tourna que fur la fanglante. 

N'aurôit-on pas crû qu'il en étoit. 
quitte pour le mal de càeur fenti à ta 
cave > Toutefois -en fe retirant*, il fut 

; îai(î dans le* mes d'une agitation véhé- 
mente qui l'obligea de monter chez un 
de fes amis y, prendre du vin, & atten- 
dre que cette émotion jqui lui dura tout 

Ùefoir^.fut diminuée, 

JDeiix jours après le Pa'ifan avec dés 

: Arcbers fut renvoyé au fcntier,dorit oh 
a parlé , pour' y reprendre la pifte des 

Aucje? pompjîêesô&.dçlà^fa baguette 

lie ramena /par dé longs" détours datis 

Beaucaire a la 1 porte de la même pnfon # 

où l'on avôit iibuvé le premier. 

, Il afluioit qu'il y en avoir encore un 

' Jà decTàns <& n'en fut detrompté que p|t 

M Çeçucr 9 qm Iuy dit du un nottime, 
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tel qu'on dectivoit un de ces deux Scé- 
lérats^ étoit venu depuis peu deman- 
der des nouvelles du Bo(Tu. 

Oh fe rpmît enfuite fur leurs veftiges: 
On fut jufcju'à Toulon dans une Hôte- 
îerifi où ils avoictir dîne le jour ptece- 
deiït : on les poutfuivit far la mer ,ofc 
ils s'ctoJent citîbarquex : on reconnut 
, qu'ils pienoiçnt terre de tems en tems 
ftwjios coftes, q^'ih y avoient couché 
fous de^i Qii viers ; ,& rhottime i baguet- 
te, malgré destempçfféi, les fuivit inu- 
tilement fiir les ondes journée par jour- 
née, jnf^attxdemietes liumcs duRa- 
jaume. 

'jLc procès <Ju Boffu iMnftruifoft cer 
pendant av\c -une finguliere.exa&îrudcj 
*& quajid le Ptffan fat de retour , ce 
jeune criminel > qui ne fe donnoir cj^t 
19 ans 5 Fut condamna, le. jô. x d à A<iu>t ^ 
êt^re rompu. ,yi£ fuf Jtt terr.^ 1 ^ \ 
çafTer.en allait" au %plice\ de^atft la 
©orte du Vendeur de vïn t> où la Senten- 
ce fut liièf ■ •. . ... • » v . , . 

tncntïl demânaa p4rdon à ces pauvres 
cens, dont il déclara qu'il ay^ît cptitt 



les cgdrgeoît. '' 

Àvanc & depuis I'-ckcchwo» <Jc qc 
malheureux, on a Fait des expériences^ 
èc déjà huit perfonnesfeicyht trouvées 
revètties dt et èon ïgn6rô jnfqtfttu- 
joardhtiy. Qi^ltpWfr^^s fotu tour- 

aux erwUx>ita 4u atum*- <l>$* *ut«es 
ne font agitées qu\u3£hjèujej^r«L K & 
leur mal s'appaife en mangeant. On a, 
WÛ çViiy*n« u^o$c*4 f c«î*iKUiîfai* 
xtnrç a**, * gavante, i ohcichcv lo$ 

On * £hs jgtrdt ^ U i*gu<Btc cjm 
tre les mains duPaï&riwe*G«c0ç &r U 

Waflafgns^Men^iem fiws.dputc.Oiwt 
ob£w^r<ji)c pôwif *vqïï «ftc 4c *« te <a* 
w Utwre ai^MÔeite&agfcuift quan- 
titille n?ftïtîetf à fej^Usevte blette hc 
laitife jH<Sid-y»tourw»K)Aati^if y fciiW* 
à,la pifte jtadtàfosi d&ûbcfts, ir«*4ch 
wk>$è de» larcins n& j>ac mu giaufci 
norotet & Faite Se tic ttncauftajtçesiQ* 
* co^uraire dfaptçfpudix «une4çç#u* 
vei Jfce fi **iïe à : U £o pfa y-axio* d& bit* 
&«£ r l* vie des kdmints. 
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RE L AT 10 *L DE gTELgrES 
ait ions que laques Aymar a fait 
eheT^Manpeur le Lieutenant Gene- 
ral, & de quelques reponfes que ledit 
Aymar fit à des. que fiions qui luy fu . 
rent alors fropoffes far UHênJîeur 
Garhier M&àiiL- 

LE j. de Septembre de fe prefentt 
année 169 1 , je palfai trois heures 
avec Jaques Aymar , chei M.- le Lieu- 
tenant General de cette Ville, M. ttÂbé 
£on Oncle, M, l'Abc de S. Romain ,& 
M. de Puget s'y trou ve^ernS: furent té- 
moins de ce qui fuit. 

Jaques A y mat prît uneBagjJette fotiç- 
^chuë qu'an coupa au premier b/ric* 
qu'on trouva, il tint chacune des extré- 
mités (Vperieures de la Baguette feup* 
chue , dans l'une de fes mains, làiflant 
en bas le bout où Te reiiniflent le* d'eux 
branches, qu font U fourche. t/ayant 
ainfi difpoféé entre fes rnains , on mit 
fous (on pied droit troUécus blancs, 
& incontinent la B a g uctte tourna , on 
y en mît davantage, & c 'k to&rna plus 
fort. On difpofa fur lw wblcs- de la Bi- . 
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bliotheque de M.le Lieutenant Gene ral 

pluûeurç chapeaux, on cacha de l'ar- 
gent fous quelques-uns de ces cha- 
peaux, on n'en cacha point fous d'au- 
tres, la Baguette tourna entre les mains 
de Jaques Aymar fut les chapeaux qui 
couvroient de l'argent, elle ne tourna 
point fur les aunes, fous lefquels il n'y 
avoit point d'argent j & comme ces 
chapeaux êroient fur des tabIes,Aymar 
ètoit oblige de mettre fur ces tables 
une de (es jambes, fans quoy la Baguet- 
te n'auroit pas tourné, & cette circon- 
fiance peut fans doute feryir de beau- 
coup*pour apuyet l'opinion des Cor«? 
pufcufestjue j'ay étably dans la Lettre. 

Plufieurs fois chacun de nous mît 
fous fon pied la main , tantôt pleine, 
tantôt vuîde d'argent j lorfque nous 
avions de Targent cîans la main la Ba- 
qwetre couHia^lôffquc nous n'en avions 
point» elle ne tourna pas. 

Nous n'oubliâmes rien pour décou- 
vrir s'il y avoir quelque artifice du côté 
de cet homme, pour faire àînfi tourner 
là Baguette s nous luv fimes étendre les 
mains autant qu'il le pouvoir fans que 
la Baguette tombac, mais maigre toutes 
nos précautions la Baguette tourna toû-. ». 
jours » & fi bien qu'après l'avoir exa- 
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miné, poxis furnestous eacor plais con~- 
vaincus qu'auparavant qu'il n'y avoic 
aucune trompeiie dans le Fait. 

On enveloppa bien enfuite de Urgent 
cUm un linge, pour voir, fi la&&guette 
lo'irneroit fut l'argent ainfi ferméypar- 
ce que cet homme nous atfiira (ôenous 
le levions d'ailleurs ) que la Baguette - 
revoit point tourné fur la ferpe rneur* 
trière lorfqu?elle , a voir été enveloppée 
d\m linge ".\ mais la baguette tourna 
également fur l'argent cnvelopé d'im . 
linge, comme fur l'argent découvert. 

Moniteur le Lïeq tenant General avoic 
cté\olé il y a feptou huit mois par un 
de fesX'aquâisquiluy avoit pris envi- 
ron vingt-cinq écus dans tin des Cabi- 
nets qui font derrière Ca Biblidtheque.il 
demanda à Aymar s'il pourroit connoî- 
tre lVndtoit où il avoit été vojl&Ayroar 
fit plufieurs tours dans ce Cabinet avec 
fa Baguette aux mains, mettant le pied 
fur les chaifes, fur les meuble^ & far 
deuxbiTreàux qui font dans ce Cabinet, • . 
à chacun defqoels il y a pluiîeuts %i~ - 
roirs : il ne fe trompa, point, il connut 
precïfement le bureau, & Je tiroir dans 
lequel avoit êtéfait ce vol. Monfieurle 
&i*mmant General luy dit enfjue^d'ef- 
fayet de fuivte à la pille ce Voleur 9 ce , 



qtt'it fit, fa Baguette le mena dabord fur 
lalterraflè neurve qui eft à plein,pied du- 
dic Cabinet , de là dans le Cabinet prés 
du feu, puis dans la Bibliothèque, & de 
là droit dans la moptee à la chambre des 
Valets où la baguette tournant toujours 
le conduire fur un lit, fur la moitié du- 
quel feulement la baguette tourna, ne 
tournant point du tout fur l'autre moi- 
tié, & tous les autres Laquais là pré- 
sents dirent que c'e toit dans cette moi- 
tié de lit fur laquelle la baguette tour, 
noit, qu'avoit toujours couché le La- 
quais voleur, qui pour lors n'êtoit plus 
dans la maifon, un autre Laquais aïanc 
tpûjours couché de l'autre codé. Mon- 
sieur le Lieutenant General . fc fou vint 
poficivement que le jour que ce Laquais 
le vola, il alla de ce Cabinet à deux on 
trois pas <Jai>$ £t cefrafTe pouf prendre 
du boïs,puis entra dans le Cjabinet pour 
luy faire du feu,enfuite trayerfa fa Bi- 
bliotêque pour monter à la Chambre 
des/yalçtt. • v . 

T Lorfaue la, $agucct£ tournait fur la; 
pi (le du Laquais voieur c & abfent , Ay- 
mar mit fpn pied fur le pied de tous les 
Laquais <jle la maifon les uns après les 
autres &Jeur prefentala Baguette, la- 
quelle ceffa de toutncr^arccqu'il n'y cd 
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avoit aveuli de coupable; Aymar affurant 
toujours que fi on faifoit venir le La- 
quais voleur la Baguette tournerait fur 
luy, & qu'il le conrtoîtroit. 

Voki en cor un Fait dont je fuis té- 
moin, Se qui eft digne de remarque. 

Madame la Lieutenante Générale eut 
la curiofité de fçavoir fi cet homme 
pourroit deviner un vol qu'elle auroit 
tsiit ellcmêtne:eUe ptit doncàce deffein 
k tourfe à Mbnfieurpdget,puis elle de- 
manda à cet homme,$*il n'y a voit point 
4e voleur dans la chainbrfe où l'on était! 
Aymar nous examina tous>& ne recon- 
nut point de Voleur$eMe4uy dit encore, 
prerisbieh gâtde, tirte ttoitijtefc, il y a 
icy quelqtfuh qui a volé'ï un kutre fa 
bourfe dans cette chambre même? Ay- 
mar nous examina urte fecbnde' fois, & 




pondit froidement qrfîlfeïàfû que ce vol 
eût été fait pour rire,, & d'une manière 
innocente ^ au^iftîxkï # n^en po\ïVi>it 
riençoniïd%e<,-k^ràrtt%e fi le Vol 
avoir êtéiak 4'uhe manière criminelle, 
• il n'aoroitpas'manqucdeleconnoiftre. 
Je kyfo enfaité ph fieufs queftions: 
Jeïuy demandai^ la Baguette tournoie 
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auflî bien fur l'eau «comme far la terre, 
for mer,& au.milieu d'une rivière com*. 
me au bord /*• 

Il a répondu 'qu'où y. 

S'il eft vrai qu'il reïïènte des fynco- 
pes, des treffaillemcns > & des grandes 
émotions ênfuivant les Meurtriers, les 
Voleurs, l'E*y, les bornes tranfplantées 
& l'Argent cache ? 

Il répondit qu'i/ ne fentoit aucune dou- 
leur,ny aucun trouHeen fui vant les Vo- 
leurs, l'Eau & l'Argent, mais qu'il fen- 
toit des violentes agitations en Yuivànt 
lesBprncs tcanfp{antée$& lesMeurtrier* 
fer' tout là oit lès Meurtriers s\hoient 
arrêrès,&lào&av6itêtéfait le meurtre. 
Gomment il feroit pour ne pasfe trom- 
per, lorfque fur la pifte d'unMeurtricr, 
en d'un Voleur, il y auroit de l'eau; ou 
de l'argent càché$,oii des bornes tranf- 
pJàmeôsi&: fi lorfque fa Baguette tour- 
noir, il pouvoir diftinguer par quelque 
figne, pour laquelle de ces chofes elle 
tourftoit» punqu'elle avok la vertu de 
tourner pour chacune de- ces chofes ? 

Il répond it-que fi en cherchant de 
l'eau, il trouvoit- de l*fcrgént,il pouvoir 
fe tromper parce que fa Baguette-tour^ 
noit aufli bien pour l'eau,quepour l'ar- 
gent, cache, fans qtfilfepafTârchez lui 
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au cd ne ^mot ion^niaucu titre (Taillemcnt;- 

que s'il rencontroit la pifte d'uriVoleur 
qu'il ne cherchoit;pas>cek ne pouvoit 
lefaûc tromper sji&rce tjueipour poav&it 
fûin-e k pifte d'un Voleur, il faut qu'il 
ait «été une fois mis fur l'endroit où a été 
fàk k tol 3 Gmsquoy il nt peut plus Cui- 
vre cette pifte. 

Cette qae&tm ddiUMi bien toift Heu à 
rowaufrc*& jeliuy d&fnandais'iltiepûu- 
voie pas fc tromper en cherchait 41a 
MeucttierjfyppO'tc qu'un aiureMeorttitt 
eut -pafleûr lia Wgftc de la pifte *iu pte- 
fiakt Meumie* qu*tl fuie y osu bien ^jot 
fwr g6k« k'gneily eat defc febroes tii- 
mi i>elleît>cic -t r^wiCplantées^uilqu il &u& 
fraie 4e» wéffgiUemeas & des iftqmetu-» 
dès pour tous ksrMeumkr.$ £rp©« les 
bornes ira^pkmléQs pafr toaiiee * 
. ïl i^ponàk qu'il ^po^Vôit moin 3 4k 
$M>rt|>ec pour cela <$ue pour, le r ell^pét- 
ce qu'âtl'égaftd prttoHit*rcvertt >du chaagfe 
$ue l'onctoyok que lui pouvoit faite 
prendre la pifte d'à» &oW^ 'Meurtrier 
qui *urdk,pa?ffé fur les iBjîkfcôs trace&d« 
l'autre, il auroit <felu po^r s'y tromper, 
qu'iiieut été très fur rendw^oA avaient 
été 'faits ks deux cfteurtre*, n ay a ck au- 
cune vertu àt reconnaître par faBaguet*- 
ie4a pifte d'unMeurtrierjS'il n'a voit au- * 



-paravant êtc mis fur l'endroit dû avoit 
été commis le meurtre: Qu'outre cek, 
il diftinguoit fort bien cela par l'émo- 
tion , & qu'il trouvoit taûjours fiir la 
jpiftê duMeurtrier une certaine manière 
d'çmotionjfeipblable à celle qu'il avoit 
reffenti à l'endroit où avoit ère commis 
Iç meurtrc,& qu'il nepouvoit fentir de 
roéme,ni pour la pifte d*un autreMeur- 
trier ni pour aucunes bot nés tranfplan- 
tces,pour lesquelles il fenriroiYbien des 
*èmotion$,màis* telles qu'il, pourrait pat 
fon fcul fèntiment les diftinguer de la 
première émotion acquife à l'endroit 
où avqit été commisse meurtre. 

S'il eft yray que lors qu'un Meurtrier 
aavofiè fan crime,!* Baguette ne tour- 
ne plus fur luy > 

II repondit que cela êtoitvray fott fou- 
,vetit,bien que cela ne fut pas infaillible* 
$M y avoit un temps règle & prêt 
cri* pour la vertu de la Baguette à Pc- 
g<ird de la pifte des Meurtriers & dos 
'Voleurs, & quel êtoit ce terme,fîx moi? 
j>ar>exemple ou un an;* ;* 

^ H^èpqndit çjil*il croyoit qu'il ti'y ^vott 
jppint de ternie fixè,6u que du moins il 
avoit fiijet de croire que ce terme ê toit 
fbrr long ,, puifque le premier meurrre 
,<juMlavoic connu avecfàBagucttc était 
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artivc depuis. plus de vingt-cinq àn$. 

Si la -Baguette tourne aufli bien poiar 
un corps enterré,& mort ck more natit» 
relie, que pour un corps a (la (fine > 

Il a répondu que non. 

En quel mois , à quelle heure , en 
quelle année il eft né î 

Il nous a icpondu qu'il éftoit né le 
3. Septembre i6éi. à minuit. 

S'il connoift, d'autres gens que Uvy 
qui ayent le même talent^ 

lia repondu que Mov»fieur l'Eve que 
de Moriennea les mêmes talents .«, & 
qu'il eft à peu prés de Ton âge. 

• Si la »Bagwctte tournejquand il eftfur 
une rivière pour l'eau cte la rivière ? 
lia répondu que non,& qu'elle ne tour- 
ne que pour l'eau couverte de terre*. 

S'il connoift le nombrejdesMeurtriers 
pudésVolemsqui ont coç^ribue aiinié-- 
yx\t vol, ou bien au même mcuçre * Lors 
qu'il fuit leur pifte* 

Il a repondu qu'il en connoic le nom- 
bre pourveu qu'ils n'a y eut pas rousp^Çr 
ijéiùr jmemèrne lignerais cbmmfiliéft 
ptefque impôfïible que quatre homme* 
qui font voyage,ayent toujours marché 
fur une même ljgne,illuy eft facilçd'e* 
jcoi^noiftte lenon^rc. 
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DISSERTATION 

PHYSIQUE, 

PANS LAQUELLE IL EST 

DEMONTRE' CLAIREMENT, 

r 

Que les Talens quon attribue à 
l'Homme à Baguette > font tous 
Talens fippofe^ 

Prés avoir donne FHïftoire 
des Faits & de toutes leurs 
circonftances , il faut tâcher 
d'en découvrir les véritables 
<aufe$> mais auparavant, il ne fera pas 
hors de propos de dire deux mots en 
gênerai du Talent & de fes caufes, puis 
qu'il s'agit icy defçavoir, files chofes 
extraordinaires y que Jaqies Aymar & 
fait à Lyon,dependent defes talens ou 
de quelqu'autrc cauiê. 

Talent > en gênerai , eft un don ou 
avantage de nature avec lequel une 

C 
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pCifonnc naift ; & q^ioy que cet ayan*. 
cage regarde principalement le Talent 
des Sciences & des Arts } on ne laiflfe 
pourtant pas de l'eftendte jafques aux 
propriétés perfonnelles, puis qu'on ap- 
pelle à p relent Talentjla propriété qu'à 
Jacq tes Aymar, de luivie avec une Ba- 
guette les AiTaûIns & les Voleurs à la 
pifte &c. 

Le Talent confîfte dans une difpofi- 
tion (ingulié.e du cor,ps$ mais cette di£- 
pofîuon finguliére,ne dépend pasdesAC* 
ties,cotnme quelques iïnsprécendcnt,el- 
le vient en partie de la bonté de la ma- 
t;é;e, donc roe.ifeft formé & entretenu, 
& en partie de la bonté descfprits delà 
femence du pete > qui pénétrant l'œuf 
dans le tcÏBsdela'cohception;c % eft adi- 
ré dans le tems qie les. parties infenfî- 
b!es du foems commencent à fe dévelo- 
per, & à deveitir Ceiiilbîes *àToccafiou 
d'une fermentation do^£C & naturelle,. * 
que ces efprics produifent& continuent 
da*is Vccuf : Oripeut. ajouter Jt,ces deux 
califes y la. bonté du .fpc .* que la- mère 
foiîtni.c.^poiK, nourrir. 6c anguae&tofclfc . 
fagf iis.j afq,iie5là,fprii entière pe^fcûtou. 

Après avoir donné.wiejdcc t c|a£re;& 
diftin#&dw, Tpienjt,& d? fis caufes > il 
cftûiUe;4e fàiièy^û %tou*£eux quifonç ~ 
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prévenus en faveur de Jacques Aymar, 

que Tes Talents font tous Talents fup- 

pofës. 

Pour prouver la vérité de cette pro- 
portion y je n'aurois à rapporter icy ,que 
: îe nombre des fauffes expériences qi'il 
a fait en divers lieux du Danphiré,fur 
les Limites tranfplantèes, fur les Vols 
: fqr fes Sources d'eau , & fur les mines 
de Fer, d'Or & d'Argent; puifqiie pour 
tïiftinguer un véritable Talent dfan fup- 
^ofé^nôus n'avons point de moyen plus 
*rar,q©elebon ou ie mauvais fnecés tes 
expériences $ en effet pour reccnnoift r e 
ies Talents, dans les perforries qui les 
-ont, nbu* fommes toujours obligés d'a- 
voir rècôurs'à l'expérience , qui en cft 
la véritable pferre dé tond ht. 

Ôa ne. peut» pas' aj-pel.ler Talent, l'a- 
"drefle dont' Jicqiies Aymar fc fert^ronr 
^couvrir avec rneBagreue les A(Taf- 
*fins,ie£Valeurs & lesTranfplenreurs^e 
-Limites à la pîfte, tant qu'il pourra fça- 
voir tbtroes ces chofes par une antre 
«voye dont Je ne parle point icy. Po^r 
serre fur dcs'Talenrs dont Jacques Ay- 
mar (k vanre , il faudroit s'en mierx 
^chtfrcir ! , 6c l'obliger à faire qre'q» es 
expériences, après a^oir pris routes les 
tnefures qu'il faut prendre jour i/êtrc 
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pis fùrptis. Jufques à ce que tout cclfc 
foie f aie, on. me permtttra bieià de dou- 
ter de la vérité de fes Talents, qui n'in- 
-vdiqtieroienc jimaisà faux* S'ils etoient 
véritables > parce que le Talent ctant 
une cauft naturelle & neeeflfairefcproduit 
toujours le même -effet fur le même fa* 
jet : & c'eft ce qu'on ne peut pas dite 
des Talens de Jacques Aymar , qui 
marquent très fouverit à faux. 

Si les Talens de Jacques Aymar ê- 
toieot véritables , tes Sçavans feroient 
non feulement fort embarraflèz à ren- 
dre raifon de tous les Phénomènes qui 
en depandent ; mais encore ils feroient 
fort en peins de refoidre toutes les dif- 
ficultés qui fe présentent contre les fup- 
polirions qu'on eft obligé de faire pour 
ecablir un Syftéme Phyfique &Mécha- 
nique*,car pour expliqucrPhyfiquemeiK 
& Mich iniquement tous les effets fiir- 
prenmts qu'on fuppofe dépendre, des 
Talents de Jacqies Aymar » il fautfip- 
pofer toutes les chofes fviivantes , qui 
me paroiflent toutes également fa u (Tes. 
^ Il faut fjppofer t* en la perfbnnede 
Jacqies Aymar une difppficion Singu- 
lière, dans fes pores, dans fes humeurs, 
dans fes efprits & lans fes fibres i puiC. 
que Talent &. difpoficion finguliecc : 
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dans la même pcrionne, font la mçmc 

chofe. 

Il faut fuppofer i* que les corpufcu- 

les qui émanent de î'Eau>d» Fér,He l'Or, 

de l\Argem,de$AiVaffins,dL Voleurs &de 

Tranfplamcws de Limites , prflcnt de 

tpus ces corps dans l'air,de l'air dans le 

corps de * Jacques Aymar , & de (on 

-corps dans la Baguette par fes mains, 

après avoir reçu dans fon corps en y 

paflknrj la modification dont ils ont be- 

ioin> pour mouvoir la baguette , autre- 

-ment ils jour roient la mouvoir fans paf- 

fer j>ar (on corps *, & c'eft ce qu'on ne 

-peur pas due , pirifqu'elle ne fe meut 

point indifferamment entre les mains de 

tout le monde :car il cneft de ces cor- 

-pufcules j de même que de la matïéte 

-magnétique s qui ne meut point le' Fer 

vers TAyman, qu'après avoir paflTé psr 

? les Pôles de la Terre & de TAyman. 

Tous ces corptifcoles auffi ne peuvent 

tfvoirit mouvoir la Baguette , fnns avoir 

-reçu plutoft dans le corps de Jacques 

'Aymar en y parTanr,la vertude la mou- 

^voir >foit que ce mouvement dépende 

• immédiatement de ces corpufcules, foit 

• qu'ils n'en foient que la caufe qcctfîon- 
ncUe;, 

il faut fiîppôfér }*. que ces corpufcii- 

C iij 



l$$ en paff*nt dans le<:orps dé Iâcquer; 
Aymar, font tous capables d'y recevoir 
I4 meme>moJiftcatu>n, aux ^rorpufcules 
des.. AÉTifllàs & des TranfpUnteurs de 
Li»TM ^es-prés, qui outre le- mouvement 
ici* Bugictte, kiyicaufent encore une 
agitation intérieure* ce que les autres 
cçrpufculcs ne font pas. 

liftut fuppôfer 4 9 .que lés corpufen- 
M* qui éaïamtfw naturellement, de* Af- 
faÊ4>s v dc Voleurs & de Tranfplanceurs 
cfeLimites, n'ont point de caraâére de 
V\)l r ny de Me/artre t ny de Tranfplante- 
ment; avaiït lecrrme; 

Il fautXuppofer 5* que les corpufeu- 
fe's qjai éa>anen^de* Aflkflins,dc Tranf- 
pUnteurs deLimitesScc. né commencent 
point d'être cara&erifc's de voUdc roeur- 
tre Ifedé .tranfplamemajit que dans le 
crime &. après.. 

Il faut .fuppofer <>* que les paflîons , 
cfei > ame>dont les AflTaflîns, les Voleur* 
&Cv font agitez daos l'aûton & après» 
font la eaufedu,caraâ:érc que ces cor- 
pufcùteç contra&ent dans le -, crime Se 
aprés^p.atce qu'à roccafîon de* pa0ïons > 
différentes- de, /«mie , lesefprits & les 
r Jiameur& s'a! tètent diffçrafproeuc,à eau- 
fc de l'union qu'il y a de l'arae avec Je 
<* 'P* î & : c'eftlce qui , fait quç .le* ; 



eofpufcules qu'ils exhalent dans l J aftion 
& après contractent de cara&éres diffé- 
rents» à mefure que les paillons de l'a- 
me font différences , dans l'action & 
après. 

Il faut fjppoftr 7 que les cotpufcu- 
Les qui émanent des Afluflins,de Voleurs 
&de Tranfplanteurs de Limites » font 
prefqies inaltérables & incapables d'au-* 
cun mouvement, ny ^propre nycornmûn, 
puifqa'ils retient pendant vînt années 
& plnsyiaifs tous les endroits où ils ont 
exhalé la première fois , fans y perdre 
«y leurs propriétés, ny leurs places. . 

Il faut fuppofer 8* dans Iacques Ay- 
m*r une caufe qui détermine tous les 
corpufculcs qu'iL reçoit par fes pores, 
6c par la refpirarion,de les pores & de 
les poulinons- dans fes-mains , & de fes 
njains dans la baguette. 

Il faut enfin fuppofer une tiflfure fin- 
guliére dans les pores de la baguette, 
pour que. ces corpufcules en forçant de» 
mains de Iacques Aymar,paffeiit plutoft 
dans la baguette qu'ailleurs. 

Voila ce me femble routes les fupp#- 
fitions qu'on peut raifonnablctnent faire 
pQar expliquer . par un Syftécne Phyfi- 
qic &. Méchanique , toutes les chofes 
qu'on attribue. aux Talents fuppofés-d c 
Iacques Aymar* . 
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Mais en vérité quand j*e**minc tou- 
tes ces fuppofitions» elles me paroiflent 
toutes fi fau(f<s,que je fuis entièrement 
convaincu de la fauffeté de ce Syftéme* 
& c'eft ce qui m'oblige de dite que les 
Talens qu'on attribue à Iacques Aymar 
'font tous Talens fnppofés,& que la B*- 
guette tourne entre (es mains, auffi bien 
qu'entre les mains deplufieurs aunes» 
par une autre caiife naturelle qui ne tient 
point du tout du Talent , comme nous 
verrons Jt la fin de cette diflerration. 

Pour faire voit la fauffété deceSyftc- 
me, il faut montrer auparavant la fauf- 
feté des firppofitions qu'on a ê ré obligé 
4'eftablir a & c'eft ce qu'on va faire ea 
les examinant feparément les unes des 
autres, . , 

Je dis r^qti'on ne £eut pas {lip^ôïcr 
dans les pores Bë Jacques Aymar, nôi* 
plus que dans fès efprits > dans (es hu- 
meurs & datrè fés fibres,uhc tiffure fin- 
galiete;puïftjtie les corpufcules quién- 
tretit & qiiLTortent incefiâmment de fon 
corps à l'occafion de fes Talens x font 
"* tous de différente figure & ût diffeten- 
te grandeur. On ne peur pas nier que 
'ton* cescotpiffi/ufès qri*ïl reçôft à î'oc- 
ta fiôir de ft é '' Tal £ h t's nç ffcifent de di f- 
^fertnte Ôgtttc &dediiffe(enre grandeur*, 
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puifquc lès corps dont ils émanenr,font 
tous de différence efpéce : On ne peut 
pas concerter non plut , que les* corpus- 
cules qui émanent naewelletnent de Ton 
corps dans la tranfpiration , ne foient 
auffi de différente figure & de différente 
grandeur y puifqu'ils ne fonr que de par- 
ties infenfibles des matières & des hu- 
meurs différentes ; on ne peut donc pas 
fuppofer, comme l'on fait ,une tiffur* 
Singulière dans le corps de Jacques Ay- 
mar ; on doit au contraire en fuppofer 

•une. fort commune, puifque fcs. pores» 
fcs humeur s/es efprits & fe» fibres bif- 
fent entrer & fortir librement tous ces 
corpufcules de différente efpéce , ce qpi 
n'arrivetoit pas, fi fcs pores êxoient d'u- 
ne configuration finguiiére comme l'on 
fuppofe. * 

Je dis z'.qu'on ne peut pas fup- 
pofer que tous ces corpufcules de diffé- 
rente efpccc reçoivent dans le corps de 
Jacques Aymar en y-pafknt la modifi- 
cation dont ils ont befoin,pour mouvoir 
h Biguette^puifqu'ils n'y font que paf- 
£cr & qu'ils y confervent en pa (Tant tou- 

, ws leurs propriétés ; car fi tous y resc- 
voient,eapaffant la, même modification, 
ils luyi cauferoient tous ,.ou une agita- 
tion intérieure ayee le mouvement de 
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la Baguette , ou ils mouvroient feufe- 

tuent la Baguette» fans luy caufcr aucun 
fentiment intérieur.. 

Je dis 3*. que tous ces corpufcules 
qu'on fappofc entrer & for tir inceflam- 
mentdu corps de Jacques Aymar , lors 
qu'il exerce fes Talens ne font-point ca- 
pables d'y recevoir en paflant la méràe 
modification , car ofa ne fçauroic fuppô- 
fer dans le corps de Ja*spes~Ayïftar;urie 
-caufe c*pa$le de' modifier les corpufciï- 
les d ? Or, d*Argent &*de Fer,nJe ta-ttié- 
. me manière que les amres^ift^H fàus t 
pour réduire l?©r,^AtgeBt'&^le Fèr^ën 
une liqueur femblable, de l'Eau Regale 
• & de l*Eau Foi tesqui font detVx liqueurs 
emtereniehr différent es,- car l?Eau Forte 
nodiffout>qiie l'Argent & le 7 Fer , & 
l'Eau Régale ne diubut que l'Or, l/én 
ne'pent point fuppofer dahs le corps de 
Jacques Ajtrtar de femblàbles liqueurs, 
tant qu'il fê portera bien , ny dire par 
(ionfequent , que tous ces côrpufcolcs» 
id'Or, d'Argent & de Fer , reçoivent "^n 
paflVnt dans fon corps,la même modifi- 
cation» aux corpu feu les des Aflaflîm, 
& des Tranfpianceurs de Limiter prëfc r 
qui y confèrent «a paflant leur propre 
modification,^! en faut croire lacques 
Aymar. 
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Je dis 4* que Us cospufcules qui éma- 
nent naturellement des A flaffin$,de Vo- 
leurs & de Tranfplantcurs de Limites, 
doivent avoir le même cara&ete avant 
le crime, qufaprçs le crime* puifque les 
Affadis les Voleurs &c« font pour 1* 
moins autant agites de paffions de l'a- 
me immédiatement a^ant le crime^ju'a- 
prés qu'ils Tout commis,& qu'ils fe font 
retirés dans quelque lieu de furetç fans 
ctreapperçûs : il; çft confiant qu'à la- 
veille de ieufserisnes, ils.lont beaucoup 
plus occupés de l'idée de leurs crimes 
& des moyens qu'ils ont à prendre poiic 
n'être point furpris fur le fut* qu'ils ne 
le font après qu'ils les ont commis. , 6c 
qu'ils fe font retirés Gmsêtre décoti verts . 
Je dis 5* que les paffions de l'Ame, 
dont les Aflàflins, les, Voleurs & les 
Tranfplantcurs de Limites font agitez; 
<!&»«, U xema qu'ils commettent uncti-, 
me & après., ne font pas la caufeduca- 
raûèrc qu'on fuppofc dans les corpuf- 
cules qui exhalent des A (Talons , de 
Valeurs &c* dans l'a&ion & aptésjpaif.. 
<±i\p fouies lears agiiadom ceflent auffi .. 
taft^qii'ils faafc en quelque lieu deiûne* 
*i> j&.qn^cçjttt&âaère refte dans les 
corpufculcs qui en émanent depuis l'hcu- 
t&dafiàmfejiàfqaes iU finie ^eitfs jotu s 
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ou jiuques à ce qu'ils ont avoué lfDt 

crime en juftice, s'il en faut croire lao 
ques Aymar. x 

On n'a aucune raifon de dire que les 
Voleurs & les Aflaflins fon; agités, au- 
près qu'ils ont commis le cr jmc Se qu'ils 
fe font retirés» (ans être appereûs , où 
doit au contraire juger qu'ils font con*- 
tens & Satisfaits d'avoir exécuté leur 
deffein fans être découverts» la marqué 
la plus fenfible,que nous avons de leur 
tranquilité»<c*eft que nous fçavons qu'a- 
ils mangent, .qtf'ils boivent & qu'ils fc 
divertiflent de même qu'auparavant; ce 
qu'ils neferoient pas , s'ils êtoient agi- 
tes de l'idée de leur crime & des fuites 
dangereufes qui les menacent : il cft 
certain que les Aflaflins & les Voleurs 
de profeffion font tous leurs crimes par 
habitude & par cenfequent fans aucu- 
ne émotion intérieure» fcmblables à 
ces grands pécheurs endurcis ,qui ne 
fentent aucune componction de leurs 
péchez , ny avant , ny après les avoir 
commis.- Il faut bien qu'ils agifïcntain*- 
fi, c'eft à dire,{ans aucune agitation in- 
térieure, puifqu'ils volent dans les lieux 
même où l'on exécute les Voleurs, & 
dans le tems même des exécutions. 
- Si les partons de l'apie < ; &oie&t la 
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Scaufe du cara&ére dont on fuppofe les 

coipufçules des A (Ta 0i n s & de Voleurs 
infeétés, ce cataâéie changeroit à me»- 
Ture que les pallions de l'aine change- 
rôient ; ce qui eft ..pourtant contraire à 
ce que Jaques Aymar dit* ce câra&érc 
dure dans les corpufcules des Àflaflins 
& des Voleurs, penJarit toute leur vc, 
ou jufques à ce qu'ils ayent avoiîé leur 
trime en Juftice, qutlles païlîons qu'ils 
•yent par après, s'il eft vray qu'il n'y a 
due le fîmple aveu du crime dont ils 
ïont aceufes, qui pui{Fe changer en un 
inftantefes corpu'fcules dans leur état n* 
turel; n'eft-ce pas de bonne foy,fuppo- 
jfer de corpufcules chimériques. 

On me dira peut-être que les pa (lions 
de l'ame dont les Aflaffins Se les Vo- 
leurs ont été agités,dés la première fois, 
ont fi fort changé la tiflure naturelle 
de leurs efprits Se de leurs humeurs, qu'- 
il n'en exhale plus > que de corpufcules 
de ce caractère ; mais à cela je répons-, 
qu'il n'y ajaucune marque fenfible dans 
leurs efprits ny dans leurs humeurs, de 
ce grand changement qu'on y fupppfe, 
l'expérience nous apprend tous les jours 
'qu'il fauwm tems très-long, pour chan- 
~gcr entièrement la difpofitipn naturelle 
* du fant & des elprits: Se s'iïëtôit V&*i 



qu'il .y- eut un changement entier <5c-ha- 
kituël dans h conftuution naturelle de 
îeurs efpfits & de leurs humeurs* cfette 
êiÇpéCiàbh habitùillfe pourroiVettfe s'é- 
vanouïr tôtit d'Un coup au fimp'fé aVca 
de leur criftte , IbrB qu'ils ne lé font fur 
tout, que dâfis l'cQ>erance qù'bn leur 
fera gftïce, Ou qu'ils fè délivreront par 
là des ffeifres qu'on a âctoûttbmé de fai- 
tt Coiitttiz à <feùx qui 'dénient- letirs cri- 

Mais.pôiifqi^oy s'jâtiiufer fî long-tems 
& chercher 'là'caufe dés corjnifcules ca- 
r^<5lerifcs du Vol, du Mé'm'frc &c. puif- 
h le leur bt'odu&Idn'parèîc eriueretnent 
chimerfqt^e f 

On lie pébfpôîht {Ifppefcrla pi oduc- 
'tiow'de ces 'Ctirpii feules dans tous les 
'AfTiflîns, dans tous les 'Voleurs Se dans 
'tous resTratiipliînfèiusiîe Lfmke^fans 
fuppofer ci? itiêmefenls.darïs K>us,la mê- 
me caufe efficiente *& fa même marierez 
br comme ileft iVhpblUble de trouver 
Vf *ris tau s lès AfT UÎns , /dans tous Je* 
Voleurs 5 &o les ,'paMotîs » cfe l'atne dans 
le thème degfé.ny Tés e(prits»ny les hu- 
*mcurs ~de le même eoriRîtùiion, il elt 
impoflïleVuffi hoc de corpufcuicîs de 
même nature «v^vcç les. menées, prô- 
.pcieçé^puifTenc fetylfccc ' cte fô^jerjuifti 
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\w\ fe fait dans les efprits 8c dans Us 
humeprsde$.Affai£ivi & deVoleur&»d'à? 
ge^defôxo, & de tempérament djffe* 
jents x à Poccaûon des agitations qu'ils 
reflètent dans l'ad ou 6c a pris ; d'au* 
tant plus que les mç mes p^ffions fonj 
capables de praduirc a dans les pea Tonnes 
d'un 4ge x d'an fexc & d'un teropetam- 
nient différent, à caufe.de la difppfition 
différente qa,i fç trouve clans Les efprits 
ôc d$n% les h^ume^rs d'un chacun , de$ 
[: effets, entièrement différents : La, colè- 
re par exemple ne peut pas produit* 
les mêmes effets^ fut un fanguin * pitui- 
teu^& meiancholique, qt*e fur un bw 
lieux; ny la peur au {fi ne peut pas fak* 
le~ même effe* fur un bilieux que fur les 
autres j^ou ne peut donc pas conduire, 
que de cçtrpmfoiles de même (sature & 
i avçç les mêmes proprietez piûlfent rç-t 
fultcr de l'altération qui fe fait dans 
toute forte d'Aflaflins.Sç de Voleurs à 
Toccadon des agitations que chaque 
complice retient dans le même vol & 
| dans le même meurtre, & après. Il faut 
i $u comtraire conclurre qu'il en refaite 
! de chaque compiice,de corpufcules qui 
font entièrement différents. 

]c dis 6: que les corpufcules qu'on 
fupp*xfe ç'maneç inecd^mment des Af- 



fafinj, de Voleurs & de Tranfplanteurs 
àt Limites ne peuvent pas refter , ny (è 
conferver pendant vingt années & plus 
dans tous les endroits par où les Affaf- 
iîns & les Voleurs ont déjà paf- 
fé ou fejoutné » tant à caufe des altéra- 
tions continuelles que Pair fouffre dans 
toutes fes parties quià.caufe des orages 
& des tempêtes dont il eft tre.s fbtivenc 
agité .• car fi les corpufcules qui exha- 
lent des corps dans l'air, y reftoient & 
s'y cor.fervoient auffi long-tems, qu'on 
nous veut faire accroire $ on neverroic 
pas commencer ny finir dans une mê- 
me faifon, /es pelles qui tombent fur 
les Villes & fir les Provinces. Thucidi* 
de rapporte une Hiftoire d'une perte qui 
parcourut toute l'Europe àl'occafion de 
certains vents qui régnèrent ; il eft 
donc vrny q »e les corpufcules qui exha- 
lent de corps dans l'air ne reftent poirq; 
dans les mêmes endroits auffi long-tems 
qu'on nous dit- 

Si ces corpufcules enfin ne peuvent 
point être cranfperrés d'un lieu en un 
autre par un air agité ny par aucun au- 
t e caufe 9 ils ne fçauroient entrer dans 
le coi ps de Jaques Aymar pour l'agiter* 
nv pour mouvoir la Baguette > ny pour 
f-iîic tous les deux ensemble» comme 
iion ftippofej mais peut-on dire que «s\ 
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côrpufcules jie paflent point d'un lieu 

en un autçe , tant qu/on dira qu'il* paf- 
fent des A(Taffins Se dçs Voleurs dans 
l'air jj & de l'air dans le corps de Jaques 
Aymar >t &c dq corps de laques Aymar 
dans la Çaguccte, $c de la Baguette ail- 
leurs ; car fi ces cqrpufcules peuvent 
êcce tranfportds paj un air agite , d'un 
endroit eu un autre , il faut avoiier en 
même tems que cet air agité peut rom- 
pre les roujes & Ips traces.,que les Aflàfl 
fins & les Voleqrs, f n parfont* ont dc'ja 
forme, 4k rendre par là tous le; foins de 
laques Aymar inutiles» 

Pour faire ce (Ter ces cqrpufcules , il 
n'eft pas rçeceflairç qu'ils s'aneantiffenr* 
il fuffit qu'ils changent dç modification 
pqur n'être plus ce qu'ils êtoienr anpa- 
rivant $ \pi\t diu*tc tij lôur petitefle inc 
s oppofe point à leur déplacement > car 
q u oy que l'air, (bit corppofc de parties 
mplle* ti flexibles , il n* laifli pas 
d^batre des *?bt?s Se des maifons» brs 
qu'il çft impétueux > & Ton ne fçaurait 
concevoir 4f corps d^os fes pores, fans 
concevoir auffi qu'ils y font agitez par 
la matière du premier &du fécond Elé- 
ment dont l'air eft tres compofc 

On m £ept pas £jppx>fet une dur Je 

de ces corpqfcules dans l'air auffi Ion- 

D nj 
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gue. qu'on fait y tandïs que l'expérience 
nl>us apprend", que les corpufcules qui" 
éjuncnt Jetons les corps que nous 
connoiflons > y changent continuelle- 
irçent -déplace, & y perdent blen-ioft a- 
prcs toutes leurs propriétés : les fleurs 
Jçs pkis odoriférantes , ne fçfont fentic 
qpe pendant la fa : fon, quand les vignes . 
ftfnten fleur , elles cxhalfcnc certains 
corpufcules qui font fermenter le vin; 
dans les tonneaux, à ce qu'on dir, mais 
cetre-fermentation ceffe'à mefure que* 
h[s yignes quittent leur fleur , il yaap-- 
p<irence cjiie cette fennencation <Jtri fur- 
v\ent au vinquieft dans les tonneaux,., 
eft pbûtoft un effet du changement de. 
fjifon que des corpufcules qui exhalent; 
des vignes , puifque cette fermentation 
arrive même au viri qui eft 'tranfporté ' 
dans de Païs bien éloignez où il n'y a 
ppintde vignes:Unebe(te morte qui eft ' 
expofae ^4a Campagne , exhale une - 
puanteur horrible dans tous les envi- . 
rons. i mais cette puanteur cefle aufïï- . 
têrquejecadavre-eftdeflcché : Il ex- 
hi lq.decorpufcules deMufc fcd'Ambie - 
des Marchands^ui cornent d*une Ville 
à -l'autre pour en vendre a } mais cescor^ 
p; feules, le. diffipenc ou fe dérruifent k « 
mcfuie qu'ils- émanent , ou bien-xi^ 



après, puis qu'on nefçauroitfuivre ces. 
Marchands à la pifte : Un chien qui x 
le nez fin ne prend pas le.change , lors, 
qu'il palïe dans un endroit que le gibier 
vient de qaitter, ce qu'il ne feroitpas fi 
lés corpulcules que le gibier a lai (Te dâs 
cet endroit s'y confct voient aufli long, 
tems qu'on fuppofe : l'expérience ne 
nous permet pas de douter que le vent 
n'emporte d'un lieu en un autre les cor- 
pufcules qui font répandus dans l'air,, 
puifque nous Tentons beaucoup plus les 
bonnes & les mauvaifes odeurs, .quand - 
lé vent fouffle vers nous, que quand il . 
fouffle ailleurs : Les Chafleurs fçavenr 
très bien que les chiens ne fuivent pas . 
au (ïï bien la pifte d'un lièvre, quand le 
vent eft contraire, que Jors qu'il cft fa- 
vorable y " & l'on ne peut pas dire qu'un * 
chien qui avoir auparavant lé nez fin, 
manque d'odorat , lors qu'il ne chafle . 
plus dans les endroits que le gibier vient . 
dé quitter, & s'il n'y chaflfe plusf,ce n'eft 
que parcequ'iî n'y fcnt plus le gibier, , 
cela ne peut point arriver par le défaut 
déj'odorai dii chien , puifqu'il chafle 
très bien par tout ailleurs où il y a du : 
gibier. Il faut bien que ces corpufcules, . 
qui exhalent inceffatnment du gibter*fe . 
diflipent & fçdctruifcnt à mefure qu'ils 



exhalent, puifc^i* le chien eft obligé 
de fuivie contiriueltenftent à la pifte les 
pe.clrix St les cailles à mefùie qu'elles 
courent d'un lievi à un autre ,QyeJl la 
même quantité de cprçufcubs "reftoït 
dans le*, mêmes endroits quelque tçms 
fcprés que le gibier aquitté,vinbonchiçn 
prendrait très fouvent le change, ce qui 
eft pourtant contraire à l'çxpçriencçi 

â»iç fi un chien qui 4 le nez fin, ne chaf- 
> plus dans les endroits, que le gibier 
a quitté depuis quelques jours,cQmment 
eft-çe quç Jacques Aymar pourra bien 
chaffer dans les cadrons, que leç AflTaf- 
ûns & les Voleurs ont quittç 4éj?MÎs 
ymgt-ans. 

On mu dira p^ut-çtre^quelççh^AOC 
chaflô plus dans les ençîroits que le gi- 
bier a quitté dépuitun JQUU& <\^ J a ? 
qttCs Ajfmarchafle dan§ tovis Içç lieyj; 
par où les Aff*ffins»U s YQkw &ç« ont 
pa,(Té depuis vingt ans , ^ qyic çc n'eft 
que parce qu'il faut; au chien ppqç fui-, 
▼re fc gibier à la pi (te bÊapc Q ugpUtf dft 
corpufirulps q^il n'ei* f^jpp à]aqpÇs Ay* 
maç pour y fuirra U$ Vplçui** le* Alfa t 
fins &c, % çaufe quç lç çhiç» &* chafle 
qu*du nez, & <jue JaqpfsAyœar çttfflç 
de rput le corps. ' 

Mais à cela je répqn$, qu'il n'y a tien 
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dans Jaques Aymar, qui nous fafle con- 
noiftre qu'il chafle de tout le corps,. on 
doic au contraire juger qn'iL ne chafle 
ue des mains >.puifqpe la baguette ne 
e naeût point. > en quelle partie de fon 
corps qu'on la place,qu'entre fes mainsi 
l'agitation intérieure qu'il dit teflentir 
à l'occafion des Aflaffins & des TranC- 
planteurs de' Limites > procède plutôt 
de corpufcules qu*il humé avec l'air 
qu'il refpire , que de ceux qu'il reçoit 
inceflamment par fes pores , puifqu'ii 
reflent la même agitation, tant fur mer 
que fur terre .* C'eft par la refpirarion 
principalement que nous recevons les 
corpulcules qui font répandus dans l'air. 
Mais quand Jaques Aymar auroit mê- 
me la propriété de chaflec de tour le 
côrps,on ne peut pas dire qu'il en chaf- 
fe a&uellement,tant qu'il fera bien cou- 
vert & bien vdtu ^.car de même qu'un 
chien, à qui Ton a mis une mufeliere, 
n'eft plus en état de châtier ; de même 
Jaques Aymar n'eft point, en état de 
chaflèr de tout le corps , tant qu'il fera 
bienrcouvert & bien vêtnjcar fi un fim- 
ple mouchoir mis devant le nez empê- 
che les bonnes &les mauvaifes odeurs, 
de pénétrer l'organe de nôtre odorat,les 
habits de Jaques Aymar doive; bien cm- 



©ccher les çorpufcules des AffaflinsyJes 
Voleqrs &c. de pénétrer fes porcs, d'au- 
tant plus que ces çoupufcuks font plus 
greffiers & plus yifqueux, que ceux qui 
émanent, des corps o^oriféUns ; leur 
grofgereté paroit en ce qu'ils rampeijç 
toujours fur h furfoçe de la tetre ,kns 
pouvoir s'élever jamais par quelle cau/è 
que ce foit,au de(fii$ de la têt* de Jaque.* 
Aymar , on reconnQÎt leur vijG:ofit£,en 
ce ^u*ils s'attacheat facilement \ tout 
ce que les Affaffins & tes Voleurs tou- 
chent. 

On ne dort pas juger que Jaques Ay- 
mar chaflé du pied,lors.que pour recon- 
noiftr* un criminel ou up mnoceot ,, il 
.met fon pied fuj cehiy du criminel & de 
1 innocent^car ce n'eft qu'une pure adre£ 
ft, dont il fe fèrt pour impofçc à ceu* 
qui le fuivent , & pour leur pçrfuadeç 
qœ c*^ft par une propriété Ûnguiiere $ç 
perfonnelîe, qu'il opçre toutes ces roeç- 
veilles i on conviendra avec moy^ qu* 
eette manière d*agir de Taques Aym^r 
n'eft qu\m pur artifice» fi l'on prend \\ 
peine d'examiner un moment avec moy 
l«s caufes dii mouvemçnt de laBaguettc, 
IjaBâgLiette tourpe fur la pifte des cri- 
minels 'j/çapt fur mer que fur cerre,mais 
«lie ne s a y meut qu'à foccafion des cor- 
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„pufcules que les Aflàflins & les Voleurs 

ont exhala dan,s l'air , puifquc Jaques 
Aymar fuit les uns & les autres fi» i* 
Mer & fut leRône/& fans marchent 
cbnfequent fur leurs traces ; que fila 
. Baguette tourne à l'occafion feulement 
des corpufcules qde les AiTaffins & les 
Voleurs ont exhalé dans l'air dépuis 
vingt ans , elle doit bien tourner à 
la feule prefencfe des crimiricls 9 fans 
qu'il foit necetfaire que -Jaques Aymac 
mette fon pied for celuy des criminels 
polir les reconnoiftre, puifquece n'eft 
qu'à I'occafion du mouvement de la Ba- 
guette qu'il le* reconfioift. 

Mais* quand il feroît vray encore que 
Jaques Àytnstr chafleroit de tout lecorps 
& que les dorpufcules que lesA(Faflïns& 
les "Voleurs ont exhalé dans l'air,paifc r 
[ ïrùiçt a travers Ces habits&fes pores>on 
iiê pourroit pas de là conclurre qu'il faôc 
au chien pour Cuivré le gibier à la, pi (le 
une plus grande quantité de corpufeu- 

j "Tes AiTaflîrfs, les Volturs Spc. i* parce 
que Irt organes dont le chien fe ïert 

^ - pour chaffer , font plus déliées & pltfs 
"faciles à ébranlet, que ks ôrganwdfeôt 
'ï a J*£ A^ar .(eïcrt^ ppur cfyfâ.fo 
';Aîfaarns& les .Yekùù «ç; t>\$W<t* 



^ie le chien'en chaflant tîre continueU 
lement par le nez, l'air & les corpufeu». 
les par confequent qui font mêlés dans 
l'ait , ce que Jaques Aymar ne peut 
pas faire de tout fon corps. J*Ec en 
dernier lieu # parce qu'il faut beaucoup 
moins de corpufeuies & moins attifs, 
pour exciter l'odorat du diicn^qu'il n'en 
faut à Jacques Aymar pour mouvoir en*- 
tre Tes mains la Baguette , t>u pour' lu y 
caufer cette agitation intérieure , qu'il 
djt reflentir à l'occafion des AfiTaflïns 
Ce des Tranfplanteurs de Limites. 

Toutes ces expériences nous doivent 
petfuader,qae les corpufeuies qui éma- 
nent de toute forte de corps dans l'air, 
y changent facilement de place & de 
nature f tant par les agitations conti- 
nuelles de l'air, que par les altérations 
que la matiete du premier & du fécond 
Elément 9 dont Pair eft très compofe, 
comme nous avons déjà dit # y caufe 
continuellement. 

De tous les corpufeuies qui t'mancnt 
des corps j il n'y en a point qui perdent 
plutôt leurs propriétés & leur nature 
que ceux qu'on fuppdfe émaner des 
Aflâfîins, deVole'uts &c. puis \4a\1n 
moment aérés qtfïls font tfnrrfci daps 
le "corps dejÀçjues Àynm, ih y petdcm 
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triu'èrcmcnt toute leur„vertu j car fi Ja- 
ques A^mai pafle , de l'endioit oo le 
meurtre où le vol a elle commis dans un 
autre, où les A (Ta (Tins & les Voleurs 
n'ont point efté, il n'a plusdefentiment 
intérieur. & la baguette ne tourne plus» 
preuve inconteftable, que les corpufeu- 
les qu'il a déjà, reçu font d&mîu , ou 
«u'ils n'agiflcntplus en luy » ou qu'ils 
iont fortis de fon corps : On ne peut 
pas dire qu'ils (oient firoft détruits,puif- 
qu'on les fuppofe fi difficiles à détruite: 
*on ne peut pas dire non plus qu'ils n'a- 
gi (Tenc plus en luy, puisqu'ils ont en- 
core les mêmes proprietésj&-que]aq ves- 
Aymar n'a pas changé de conftnutiqn: 
on ne peut pas dire enfin qu'ils fuient 
{chus de fon corps avec la même vertu 
qu'ils avoient avant que d'y entier,pui£. 
que Jaques Aymar n'a aucun fentimenc 
intérieur, & que la Baguette ne tourne 
pas, dans l'endroit qui l'envîionne. 

On me dira peut-être qu-e les corpuf- 
cules differens dont l'air eft rempli dans 
tous les endroits où les AfT ffins & les 
Voleurs n'ont point êté,empéchent l'ac- 
tion des corpufcules desAflTaffins & des 
Voleurs, dont Jaques Aymar s'eft com- 
me aimanté dans le lieu où le vol & le 
meurtre ont -été commis ; mais on ne 
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peut pas dire que Jaques Aymar fe foie 
cô^K ay mante dans le lieu ou le meur- 
tre & le vol onc été commis;puifque la 
Baguette cède de fe mouvoir aufliioft 
qu'iUe tire de la pifte des Affaffins & 
des Voleurs &c. & qu'une aiguille Je 
bouâb le qu'où a aimantée fe meut en 
<juel endroit qu'on la place hors du pô- 
le .j-jfqMs à ce quelle y eft arrivée , au 
lieu que Jaques Aymar ne refient aucu- 
ne agitation antérieure ny aucun mou- 
vement de la Baguette que lors qu'il eft 
fur le pôle , c'eft à dire fur la pifte , ce 
qui eft un effet entièrement contraire 
aux corps aymantés. 

S] laques Aymar pour ftùvre les Af- 
fnffins & les Voleurs à la pifte a conti- 
nuellement befoin de nouveaux corpuf- 
.ciries »cene peut étte<que parce que les 
premiers fe diflipent & fe detruifenrà 
mefurequ'il les reçoit j car fi les pre- 
miers fe confer voient quelques temps 
dans fon corps avec leur a£fcion,il pren- 
droir à tant moment le change>&rla.Ba- 
guette toucuàroit par tout ailleurs auffi 
bien qtœ fur la pifte. 

Si ces cotpufcules enfin fe <diflipent 
,& fe^étruifemlmefore qu'il *ks ïeçôit 
il finit qu'ils fotent d'iwic tiffurc fort fa- 
cile à rompre ^c incapafcbc f& «ttmft- 



quent de confervér dans l'air leurs' pro- 
prietez aufli long teras qu'on le fuppo- 
fe. 

Je dis 7* qu'on ne peut pas trouvtc 
dans laques Aymar une caufe qui dé- 
termine en un moment les corpufcules 
des Aflaffins & des Voleurs qu'il reçoit 
par fes pores 8c par fes poulinons > de 
ces parties dans fes mains , & de Tes 
mains dans la Baguette pour la mouvoir; 
que fi dans laques Aymar il n'y a point 
de caufe qui puifle déterminer ces cot> 
pùfcu les dans fes mains»&de Tes mains 
dans la Baguette > il faut que laBa guet- 
te tourne par une autre caufc,& que la- 
ques Aymar connoiffe les Aflaffins 8c 
les Voleurs &c. par uneautre voye que 
par celle qu'on fuppofe. 

Je dis enfin qu'on ne peut pas fuppo- 
fer une tUTare fingu Itère dans les pores 
de la Baguette, pmfquttte peut être de 
tet»fr forte de bois ; & on ne peut 
pas non plus fuppofei: , comme l'on 
a déjà fait , que la caufe de (on 
mouvement foit fïnguliére & magneti- 
que,puifqae ta même caufe agit indifïe- 
ramment fur toute forte de bors,& que 
la matière magnétique, ntmeut de tous 
les métaux que le Fer j il faut au con- 
traire conelurre de cela feul , que la 



Baguette peut être de toute forte de bois, , 
que fon mouvement dépend plutoft d'u- 
ne caufe commune & generale,que d'u- 
ne propriété perfonnellc de. laques Ay- 
mar. Ce qui me confirme encore dans 
ce fentimenr, c'eft que la Baguette ne 
fe meut jamais que lors qu'on la tient 
, dans un état violent & propre à fe mou- 
voir à la moindre occafion djun mou- 
vement de re(Lrt y ce quwie feroit pas 
ncccllaire fi elle fe mouvait par une 
propriété pejfonnellcde ecluy qui la 
tient ? pour (e bien eclaircir fur la cau- 
fe de fon mouvement, il faut la faire te- 
nir dans de ficuations qui foient diffé- 
rentes & qui ne foient point contrain- 
tes > tantoft d'une main» tantoft de tou- 
tes deux > car de la manière qu'on la 
tient, il peut y avoir de l'abus dans les 
perfonnes qai s'en fervent : on fçait 
qiM y a des gens qui la font mouvoir 
q uand il leur plaift ., fans que perfonne. 
^ena«pperçoive; laques Aymar pour- 
rait bien être de ce nombre, puifqu'il la 
fi t tomnec fur la ferpe meut trier e,quoi 
q l'cllc foit dans le fable, & qu'il l'em- 
pêche de tourner fur la même ferpeauffi- 
toft qu'elle eft enveloppée d'un linge* 
On ne peut pas dire que les corpufeu^ 
les des Alfa 0i as qui émanent de U fçjv. 
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{>e ne peuvent pas palfer ï travers le * 
inge pour entrer dans le corps de la- 
ques Aymar, puifqu'il en reçoit incef- 
fament à travers fa chemife,de tous les 
endroits où les Voleurs & les Aflaffins 
ont été ou fejovrné ; il faut donc qu'el- 
le ne tourne point fur la ferpe meurtriè- 
re enveloppée d*un linge, parce que Ja- 
ques Aymar ne le veat pas. Elle ne tour- 
ne point àufli par la même, raifon fuc 
les criminels après qu'ils ont avoué leur 
crime,quoyqtieîpour lors ils foient beau- 
coup plus agitez des événements de 
leurs crimes; qu'ils ne le font dans le 
ttms qu'ils les commettent & après qu'- 
ils font dans quelque efpcce de {eu- - 
rcté. 

Oa me dira peut-être, que lesTalens 
de Jaques Aymar ne peuvent point être 
fuppolés » puifqu'il (enr une agitation 
intérieure à l'occafiôn des Aflaffins & 
des Tranfplarireuts de Limites, & qu'- 
Un honnête homme dcLyon qui ne fça- 
voit point d'avoir "ce Taient,fentit auf- 
ft mal au cceut, de même que luy,auffi 
toft qu'il fut dans la'cavtoù le meurtre 
dont cft 'queftiohavoit été commis* 
mais à cela je répons > que l'agitation 
intîTieure que Jaques Aymar dit fentfr 

E If j 
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peur être . feinte : il y a des perfonnes 

là fçavent parfaitement faire toute 
te jie perfonnages , fans fentir pour- 
tant rien de tout.ee qa/ibfant,p^roîcrc" 
au dehors. Si, fou agitation a été véri- 
table , elle a., ck&naiftre de la crainte 
q/il avoi^ deje méprendre » ou d'être 
dççouy,c^t. par quelque endroit, i* je. 
î($;que,ctt honnête nomme de. Lyon* 
q^oa'dit avoir, le .même Talent > que. 
laques. A^ymar ,fans le fçavoir pourtant, 
put inaLaiv cœur à la cave*où le meur- 
tre avqitçté commis, pluroft par l'idée 
viye & afïreufe qu'il fe fit de ce tneurrte> 
que par (on Talent : Il y a des, perfon- 
nesqûioQcla confltitution fi délicate», 
qu'elles ne peuvent point entendre par-, 
lej; d'aucune aftion cruelle fans pren- 
dre mal au cœur. Pour s'éclaircir de ce 
que je f di$ x il fijoit avoir mené .cet 
honnête ho^mmefans luy riendire,fur 
les endroits où les A^ffins ayoient déjà, 
parte > pourvoii; s'Uauroij; pris encore 
mal au coeur ; car quani nous avons- 
ces fortes de, fçt\tinies par une proprie- : 
té finguliéré jJc^ixolhe rconftitution, 
nous pouvons les avoir , fans.cn avoir 

r. auparavant aucune, idée, 

£ Oa a allez parlé contfç les fuppo£? 



ttons qu'on a été oblige de faire , pour 
expliquer pat un Syftcme Pliyfique 6c 
Mechanique , tous les Phénomènes, ôc 
toutes les expériences que laques Ay- 
mar a fait à Lyon à l'occafion de fcg.* 
Talcns :.- 

Il eft tems de pafler à fes réponfes 
& de les examiner pied à pied , pour 
voir fi elles font conformes ou contrai- 
res à ce qu'il a fait. 

Il a répondu i * qu'il ne peut pas fui- 
rre les Àfifàffins & lesVo leurs à la pif- 
te $ fans commencer par le lieu où le 
meurtre ou le vol a été commis. 

a* Que pour les A(Taffins& lesTranf- 
planteurs de Limites* il a le memefen- 
timent intérieur. 

3° Qu'il ne fent rien pour lesVoleursy 
ay pour l'Argent caché, ny pour l'Eau> 
ny pour les Mines • & que la Baguette 
tourne également pour toutes ces cho- 
£es* 

4°? Qu^ïl connoift: precifément le> 
nombre des complices lors qu'ils ont 
marché fur diverfes lignes» 

S* Q;ie lors qu'il eft fur la pifte des- 
A (Ta (Tins & des Valeurs qu'il cheiche, 
/i qtclqran des ; complices vient fur 
fc$ pas, la Baguette tourne fur.luy , e» 
mettant fon pied fur le fien. . 
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6 9 Que s'il trouve au contraire uir 

rnnnocem fur U pifte des Affaffinsfc 
des Voleurs qu'il cherche , la Baguette 
ne tourne plus jufqocs à ce que l'inno- 
cent ait parte. 

7* Qje s'il trouve fur Ja pifte <fe$ Af- 
faffins 6c des Voleuis qu'il cherche, un 
autre vnearctier > la Baguette tout ne 
fur luy , avec une émotion différente de 
celle qu'il retient pour ceux qu'il cher* 
che. 

8'Qu'ii ne diftingae pas lesVoieurs de 
l'Eau , ny l'Eau de L'Argent cache , ny 
l'Argent caché des mines y à caufcqwe 
la B*g« être tourne également pour tou- 
tes ers ckofes. 

Il a répondu enfin que lors qu'on a 
pris quelque chofepa&t riîc> il n'en 
conooir rûrn. . . 

- Jedsis r qrfil petit fivivie les-Ailaffins 
& les Vefetff * \ la pifte fa**$ commen- 
cer par le lieu du meurtre ou du voh je 
cbmtneuce pac le* Af&ffins > & je le 
pwuiveaiqiu 

Iiques Ayi«ar(ïiitle$Tranfpla4itetfff 
ib: Limites £ lipide; il cherche les 
Liroice$ r ikka tftmve fans cotmiencer 
pac bebico «tofc ettes om éfd ritta r *1 
peut donc fiw*#4r$ Afi*Bhl$ K : le*- 
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Tableurs à la piftc fans commencer par 

le lieu où le meurtre & le vol ont été 

commis. 

Je prouve la confequence de cette 
manière. Jaques Aymar a le mêmefen- 
riment intetieur pour les Affaûins que 
pour les Tranfplanteurs de limites , il 
peut donc fuivre les uns & le s autres, te 
les trouver de la même manière, c'eft à 
dire, fans commencer njr par le lieu eà 
le meurtre a efté commis,ny par le lien 
d'où les limites ont efté tirées* 

Je dis i* que Jaques Aymar trouve, 
l'argent caché fans commencer p*r la 
lieu d'où il a efté pris ; il peut donc 
trouver auffi les chofes votées fans 
commencer par le lieu du vol rcar fi* 
l'argent caché 8c le vol font le n,jme 
effet far JaquesAymar* il feut-donc qu* 
l'un te l'autre puitîênt être cherchez te 
rrouvez de ta même manière. 

Je dis 3' qu'il jie peut pas avomponr 
les Tranfplanteurs de limites , le même* 
fenriment intérieur qu'il a pour les Af- 
faffins, à caufe qu'il ne fent rien pour 
les Voleurs , & que les Tranfplanteurs 
de limites ne font effedivement que de 
Voleurs j en effet » quel rapport Phyfî- 
que peut-on trouver entre un Affaflnt 
4, up TranfpUnteuc de. limites, pour 



croire que IaqtiesAymar reifente àt la' 
recherche de tous les deux , h même 
émotion , l'expérience qu'il a fait furie 
Boffu eft tout à fait contraire à ce qu'il 
en dit, car le Boita n'eftoit qu'un fimple 
complice qui avait refté à la. Boutique, 
cependant il aflura qu'il eftoie le plus 
coupable , & qu'il a voit reflenty pour 
luy plus. d'agitation qu^poui les autre* 
deux. 

le dis 4* qu'il eft irapoffible q\>e la- 
ques Aymar connoiffe precifénaenc le. 
nombre des complices, foir qu'ils ayent 
pafifé fur dàverfes lignes ou far la mê- 
me j car pour connoiftre le nombre de 
complices , il faudeait connoiftre au (fi 
la quantité &Ta<ftiviié des corpufcules 
qui émanent de chaque complice pour 
compofer une iigoc j « or eflhil qu'il eft 
impoffiblc qu*il connoiflTe la quantité 8c 
l'adivité d?s corpufcules qm émanent 
des complices, dfâge 8c de temperam- 
naenjt différents & diflforanoment agités» 

Quelles expériences qu'il air fait là def-, 
is : Il eft donc impoffible que laques 
Aymar connoiffe le nombec des Corn. 
pli et s. Quand même laques Aymar 
connoiftroit k quantité & i'a&ivité 
des Cor pu feu les qui corapofent chaque 
ligne, il aeÊçau toit ccHMaoiftre pour ce- 
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Ja le nombre des Complices, fans avoir 
plûcoft reconnu le nombre des lignes, 
puifque ce n'eft que par le nombie des 
lignes qu'il peut connoiftre le nombre 
des Complices : Or laques Aymar a 
afltiré qu'il y avoir trois complices en 
marchant toujours fur la même ligne, 
&fans avoir feit auparavant aucune ex- 
périence fur les diffetenres lignes par 
où les Complices avoient déjà marché. 
Il faut conclurre de tout cela que les 
expériences de laques Aymar fomeon* 
traires kks réponfes. 

le dis 5* qu'il ne peut pas même con- 
noiflreles Complices du meurtre qu'il 
recherche , puifqu'il reffent pour les 
Trâfplanreurs de limites la même cho- 
ie que pour les Aflafiïns ; il ne fçau- 
roit aifûrer que celuy fur lequel la Ba- 
guette tourne avec une émotion inté- 
rieure, foit plutoft un de ces AfTaffïns 
qu'il cherche qu'un des Tranfplanteurs 
de limites qu'il ne cherche pas. 

Je dis é % que k Baguette doit tour- 

-ner fur l'innocent de même que furie 

-criminel, quand il trouve hnnocenc 

-fur la piftedes Aflàffins & des Voleurs, 

& fi elle ne tourne pas , jfc dis qu'elle 

né doit point tourner fur la mêtttè pi ftc 
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Baguette ne tourne pas fur l'innocetît, 
ce n'cft que parce que les Corpufcules 
-qui* émanent de l'Innocent empe'chent 
ceux des Aflaffins & des Voleurs , qui 
-font fur la pifte , d'agir fur laques Ay- 
mar ; fi cela eft ain(i , la Baguette ne 
tournera jamais fur la pifte des AiTaf- 
fins & des Voleurs fur laquelle plusieurs 
innocens auront paffé ^ car fi les Cor- 
pufcnles d'un feul innocent peuvent em- 
pêcher les Corpufcules des affaflins & 
de voleurs d'agir fur le corps de laques 
Aymar >que ne feront-ils pas les Cor- 
pufcules de pondeurs innocens ? car on 
ne peur pas dire que lesCorpufcules qui 
exhalent des innocens dans l'air, fe dif- 
fipent & fe detruifenr, tant qu'on dira 
que ceux dts affaflins & des voleurs s'y 
confervent. 

Je dis 7*. que laques Aymar ne peut 
pas diftinguet un autre meurtrier de 
ceux qu'il cherche, lors qu'il fe trouve 
fur la même pifte , quoy qu'il aye une 
«motion différente , parce que chaque 
complice de ceux même qu'il cherche 
Joy doit caufer une émotion, différente^ 
par la quantité & par l'a&i vite différen- 
te des corpufcules que chacun exhale, 
étant très feur que de . corpufcules de 
même efpece, agirent dificremmca^Ur 
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le même corps à mefure que la quantité 
& l'aétivité en font différentes. Pour 
diftinguer l'émotion différente que cha- 
que complice luy peut caufer* il fau* 
droit non feulement qu'il eut reflènti 
auparavant les émotions différentes que 
chacun luy peut faire ; mais encore 
qu'il eût marché fur toutes les lignes 
différentes fur lefquelks les complices 
ont marche , fans quoy Jaques Aymar 
ne fçauroir connoiftre , ny la diffé- 
rence des émotions que chacun luy peut 
caufer, ny par confequent la différence 
des meurtriers . 

Je dis 8' que Jaques Aymar ne trou- 
ve point par de Talens finguliers , ny 
les Aflaffins , ny les Tranfplanteurs de 
Limites, ny les Voleurs , ny TEau , ny 
l'Argent caché, ny les Mines puifqu'il 
ne diftingue pas . par Ces Talens , les 
Affaflïns de Tranfplanreurj de limites* 
îiy les Voleur s, de l'eau, de l'argent &c. 
ny l'eau des métaux. 

Je dis en dernier iieu qu'il ne doit pas 
ù tromper,lors qu'une chofe a été vo- 
lée pour rire , parce que la Baguette ne 
<loit point tourner fur perfonne,& fi elle 
tourné fur quelqu'un, corne il cft arrivé 
<çhez une Dame de qualité à Grenoble* 
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c'cft une preuve certaine 4e la fauffeté 
defesTalcns. 

Pour en être convaincu, il faut con- 
venir auparavant avec moy , i* qu'on 
ne peut pas fuppofer dans les mêmes 
parties d'un corps plufieurs propriétés 
finguliéres , fans y fuppofer en même 
tems plufieurs difpofitions fingttliçre$, 
puifque propriété finguliére & cjifpofi- 
fition finguliére, font reelletntnt la mê- 
me chofe, dans le fentiment de tous les 
PJiilofophes ; ov comme il eft impofiU 
blc de concevoir dans les mêmes par- 
ties d'un corps , plufieurs difpofitions 
finguliéres , il eft auffi impdflible d'y 
concevoir plufieurs propriétés fingulié- 
res ', il faut donc que la cpnfioilFancè 
qu*à Jaq îes Aymar des Àflaffins - f de 
( Tranfphnteurs de Limites , de Voleurs 
&c. dépende de quelque autre caufe que 
,de fes Talens- 

Il faut convenir i* que tous ceux qui 
ont une antipathie ou fympathye naru* 
relie , c'eft à dire tin fentiment fâcheux 
-ou agréable à : roo(*afiQn d.e certaine"* 
chofes i diftinguent parfakeroenfr bien 
toutes, ces chofes, les unes des autres 
après s'en être aperçus quelque fois:ce- 
pendant Jaques, À.ym9r„au liej* de. dif- 
tinguer par fes Talens toutes ces cho* 
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Ces eft toujours en état de confondre les 

Aflàflins avec les Tranfplanteurs de li- 
mitesj leVol avec l'Eau^'Eau avec l'ar- 
gent caché, l'Argent cache avec les Mi- 
nes &c. preuve incomeft. ble que fa 
connoiftànces dépendent de quelque u» 
tre caufe,que defes Talens fing' liers. 

Il faut convenir y que rousceux>en* 
tre les mains de qui la Baguette tourne 
«aturetleinent,pçHir l'E^u,pour r Argent 
caché & pour les Mines > ont la même 
difpqfition Singulière <jue laques Aymar, 
aucun d'eux cependant ne cônoit ni les 
A(Iiffins 5 ni lesVoleurs ni tesTia'nfplàh* 
teers de Limites comme laques Aymar; 
il feut doncqne la connpiilance ^u'il a 
des.^ffaffins , de Voleurs & de Ti ànfc 
planteurs de Limite défende tfe quel- 
^ti'afctfe ' çâfcfe que' de les Talens; Ce 
qui me lepetfuade davantage , c'eft que 
Jaques Aymar fe fert de la Baguette à 
la pour fuite des Affaffins' & des TranC- 
planteurs de limites fans aucune necef- 
«nté ? pufs qu'il* peut lés fo^vt e, les trou- 
ver Se l'es distinguer par la feule émo- 
tion intérieure qu'il re(Tent à leur occa- 
sion. 

Après avoir méritré que la^connoî^- 
ftnee qu'a Jaques Aymar des Affaflins, 
de Tranff lanteurs dà limites , de Vo- 
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leurs», fcc. ne dépend pas de fés Tàlens» 
il faut cacher d'en découvrir les càufes 
naturelles. 

Jaques Aymar ne reiïiffit pas tou- 
jours dans Tes expériences > parce qu'il 
ncft pas toujours bien inûruit des cho- 
fes <ju'il prétend découvrir. Il ne faut 
pas douter qu'un homme qui fait un 
métier de fes talens, & qui y gagne de 
l'argent^ ne prenne tous les foins ima- 
ginables pour y reiïflir ; & comme il 
n'eft pas moralement impoffible de 
trouver quelqjuesfais de moyens feurs* 
pour y reufEr , il n'eft pas aufli farprer 
nant qu'il y reiiffiflV par fois-; mais 
comme il n'eft pas toujours en fon pou- 
voir Rattraper de moyens feurs pour 
reiiflir. dans toutes les occ*fion$ > c'eft 
auffi la çaufe qu'il fe trompe fou vent 
dans fes expériences. 

La Baguette ne tourne point entre 
fes mains pour l'argent cache, ny pour 
l'eau, ny pour les mines d'or , d'argent 
le Aç fer > .à.Tdccafipn des corpufcùles 
qu'on fnppofe émaner de l'or % dt i'ar- 
gen?,du fer, dé-i , eau > .& de l'argent ca- 
ché, comme Ton prétend > parce que fi 
elle taïunpu à l'ôccafion de ces' corpuf- 
cùles, .qu'on fuppofe émaner inceffim- 
ipenç de.çpus. cC3 cqrps, UEague^ç 



tourneront non feulement dans lire 
chambre & dans cous les endroits où il 
y auroit eu de l'eau» de l'argent, du fer 
& de l'or , mais encore fur toutes ces 
chofes lors qu'elles feroient à décou- 
verte qui eft pourtant contraire à l'ex- 
périence j car fi l'on cache de^ l'argent, 
la Baguette tourne auflï-tôt de(Tus,mais 
elle ne tourne plus fur le même endroit 
âpres qu'on l'a retiré , ou qu'on l'a dé- 
couvert j ce qui n'artiveroit pas fi la 
Baguette tournoit à l'occafion des cor- 
pufcules qu'on fuppofe émaner de tous 
ces corps : On ne peut pas dire que ce« 
corpufcules fe diffipent ou fe détruifent 
à mefure qu'ils émanent , puifqne ceux 
des A-flaffins, des Voleurs & des Tranf- 
■ planteurs de limites, qui font d'une tif- 
' fifre moins ferrée & moins compare 
que ceux de l'or , de l'argent & du fer, 
conferventdans l'air les mêmes placés 
& les mêmes propriétés, tant à la Ville 
qu'à laCampagne pendant plnfieurs an« 
: nées de fuite, il faut donc conclurre de 

* cette expérience que la Baguette fetreût 
pair une autre caufe. La Baguette tour- 
ne immédiatement fur les Atïaffins, fur 
les Voleurs & fut les chofes volées, 

• elleldeVroit'auffi tourner immédiate- 

: ment fur Peau/fur l'argent ; fur l*or & 

*• • • i 
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fî|ï îeifer, ce qui n'arrive pourtant pas,. 
preuve évidente que lalk guêtre ne tour- 
ne point à i'occafiqn des corpufcules 
qui émanent 3e tous ces corps. 

Si les Talens, qu'on attribue à Jaques 
àjw.ïç font tous. Talens fuppofez ., & 
a*il efc; knpoflîble d'expliquer, par un 
' Syfterrïç Phyfique & Mechanique tous 
fes Phcpnomenes qu'on fuppofe en dé- 
ft&dt** ne. feut-il s p^s neceifairemeat 
conduire que leprincipcdes connoif- 
fances qu'il a des Afôflins* de Voleuis 
fl^dc limites n'eft point naturel & Phy;- 
fîque r Je neprctens«.pomt dire pac U, 
comme plnfieuts ont déjà dit , que les 
cfepfcs extraordinaires que Jaques Ay- 
mara £ait à v Lyotv font des effets de 
qucjque Sortilège ,. je prêtons au con- 
traire faire voir qu'il n*y a rien dans 
tout cfrqu'il;£ûc qui fente le Sortit ceci 
oanepeutp^s dire qu'il y ait enre Ja- 
qu&s. Aymar & le Démon. uiupaâc ex- 
près.* puis qu'il ,y a plu.fi çurs geps de 
biçn, qui ont > à ce qu'on dir> la même 
propriété, on ne peut pas dire nrn plus 
qu'il, v ,ait un pa&e tacite attaché à Ja 
' Baguette, puisqu'elle peqt être de tou- 
te; f i ; rre,de bois., & quelle, ne tourne 
point entre .Us mainç de rgut le inonde. 
^ S^U^co^wiflilicç ClijSù qu'a Jaquf * 



Aymar des Auàflins , de Voleurs & de 
Tranfplanteurs de limices ne dépend 
pas , comme l'on a déjà prouvé > ny 
d'un principe Phyfique ny du Sortilège, 
il faut donc qu'elle dépende de gros 
foins qu'il fe donne, &dc la groffe ré- 
putation qu'il s'eft acquis dans l'arc de 
deviner, par les différent mou vc mens 
qu'il fe donne, il peut deviner «à la ma- 
nière de la Devinereflè Jobin, toutes 
cea chofes fecrettes & cadrées qu'il 
découvre , & par fa groflfe réputation 
lçsVoleucs, les domeftiques>fur tout de 
peur d'être découverts > peuvent faire 
rendre les chefes volées, ou dite les en- 
droits où ilsontefté mifes & cachées, 
avec toutes les autres circonstances qui 
en dépendent : On n'aura pas.de la pei- 
ne à convenir de tout ce que j'avance 
pQut peu qu'on jette les yeux fur le 
grand nombre des faufles expériences 
qu'il a fait en Dauphiné? 
Si l'on veut s'éclaircir fur la vente 
. des Talens dont Jaques Aymar fe van- 
■ te^tt feude fyirc garder dans une cham- 
bre par des gens d'une probité recun- 
. nue, Se l'empêcher d'avoir aucun com- 
merce avec perfonne # &lors qu'on au- 
. r a pris quelque A (fa fïln ou quelque Vo- 
lcur,ce quvarrive prçfqpç tous les jouis 



à Paris , il faut loy faire trouver le 
chemin que le Voleur ou l'AflTaffin a te- 
nu depuis le crime jufqnes à ce qu'il a 
êié mis en prifon } il faut enfuite luy 
prefenter tous les criminels qui font 
en prifon le vifage voilé afin qu'il ne 
puiue pas diftinguer par l'émotion que 
fa préfence peut caufer au criminel 
ecluy qu'il cherche desvautres. 

Car tant qu on s'amufeta à luy faire 

'chercher des Affadit** de Voleurs & 

v de Limites avant que les Alïôflîns & les 

Vbleurs foient pris & que les Limites 

foint retrouvées, il pourra toujours ira- 
pofer à ceux .qui l'eroployeront , fans 
r qu'ils* puiffeac k convaincre de là fauf- 
feté de Tes expériences. 

Si la Baguette Te ♦meut par une caufe 

naturelle, cette caufe -doit erre ou en la 

f-erfonnequila^iehr, ou dans l'air , ou 

, dans une maaere tnefl&e avec>i*air , ou 

dans la Baguette même, ou dans toutes 

-cc^quatre chofes eirfemble, 

€lle n'eftpas Amplement en la per- 
-fenne qui là <tèiu "i puis qu'elle W{c 
•meut jUr«oâ|oiKr9'ftit^te^ mains, "«y 
->ptt tout : Elle iv'elt pas non plus fcule- 
-metu dfns l'air^njrèans la matière qui 
- * ft gen er a4 erëi efotù rèfàéë Wët i'air * pui s 
• quelle ï4e-ft-mpiK-|joint en iou*tiet&: 



Elle n'èftpas auflîdansla Baguette renf- 
le, puis quelle ne fe meut pas entre les 
mains de tout le monde .* Il faut donc 
qu'elle foie en partie dans la pet Tonne 
qui la tient, en partie dans la Baguette, 
& en partie dans certains endroits de 
l'air , puifque pour trouver l'eau 9 l'ar- 
gent caché & les mines , il faut toutes 
ces quatre chofes. 

En la perfonne qui la tient, il n'y a 
pour toute propriété & pour tout talent, 
que Padrcflè de la tenir $ cette adrefle 
eft naturelle ou anificieufe,l'une 8c l'au- 
jxe dépendent de la> même caufe, avec 
-cwe différence pourtant , que ceux qui 
n'ont que l'adrelfe naturelle,ne s'appert 
çoivent pas de la manière finguliere 
dont ils la tiennent 8c la ferrent, lors 
qu'elle s'émeut ; au lieu que les autres 
connoHfent la. manière dont il faut là 
tenir & la ferrer pour la faire mouvoir, 
quand il leur plaîc , fans que perfonne 
s'en aperçoive. L'adreflè naturelle peut 
venir îdeila facilité qu'on a de ferrer le 
dedans des mains & des doigts, foit que 
cette facilité procède de la conftitution 
naturelle des mufcles qui composent le 
dedans de la main 8c des doigts , fort 
qu'elle vienne d'une facilité naturelle 
qu'on a contractée, fans . le fçayoir. Il 
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n'y a aucun lieu de douter de cette 

adtclle >puis qu'il y a de per formes de 
bonne foy ,qui avouent qu'ils la fonc 
tourner quand il leur plaît fans qu'on 
s'en apperçoive» 

Si l'on ne peut point trouver les Tour- 
ces d'eau , ]es raines & l'argent caché 
fans Baguette > il faut qu'il y ait dans la 
Baguette quelque chofc de fîngulier,oa 
quelque çbofc de commun : Jl ne peut 
pas y avoir rien de fïngulier, puis qu'el- 
le peut eue de toute forte de bois ; il 
faut donc qu'il y ! ait quelque chofc dt 
cornrnun ; ce qu'iipeut.y avait de com- 
mun ne peut être que fa figure oufa ver* 
tu élaftique, poifquclle n'a rien plus 
4e commmun \ ce n'eft pas fa figure, 
fmifqu'on peur changer ta figure, fans 
jae- Vefftt change ; il faut donc que ce 
ùh fa vertu diadique, d'autant pkfe que 
laBaguette né tourne jattiaig,fi elle n'eft 
dans un état violent > & dans quelque 
.*fpece jd*équi libre, i • 
, Dans les endroit? où la Baguette Tour- 
ne, on n'y petit confidet et que l'air 8c 
Ja matière fubttie -qui pafle de» four ces 
d'eau, des mines & de l'argent cachl* 
dansl'air, & de l'air dans Ta Baguette: 
l'air feul ne peut parfaire cet effet , ny 
la matière fubtile qui eft généralement 
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répandue dans l'air , paifqu'ils ne le 

font point par tout ailleurs;il faut donc 
que ce foie la matière fubtile qui- paire 
à travers de tous ces corps jufques dans 
la Baguette, laquelle fe trouvant agitée 
par de portions detnatiere fubtile de dif- 
férente a&iviré, doit fe mouvoir necef- 
fairement en rond, parce que la fîtua- 
tion dans laquelle on la tient , ne luy 
permet pas de fe mouvoir en un autre 
fens, ny de. prendre une autre détermi- 
nation. Elit peut fe mouvoir encore par 
une des portions de l'air qui l'environ- 
nent, pourvu que les autres foiènt chaf- 
fée&ou affaiblies par la matière fubtile 
qui leur vient.de fourcesd'eau,de mines 
& de l'argent caché , de la même ma- 
nière ouà peu prés que l'air qui envi- 
ronne par derrière le fer, le fait avancer 
vers Tayman, d'autant plus que la Bar 
guette eftant dans une efpece d'équili- 
bre, doit fe mouvoir à mefure que les 
forces qui la tiennent dans cet équili- 
bre diminuent ou augmentent d'un côté 
ojn d'autfe, * 

• .La Baguette tourne à prefent entre 
lés mains de tant de perfonnes, qu'on 
n'a aucune raifon de croire que fort 
mouvement . foit un effet de quelque 
aalem ângoliep 9 i le? talent ^ étant x uftf# 
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chofe trcs rare , & cette propriété pet- 

lonnelle étant devenue' très commune. 
Avant que de finir cette Di (Ter cation, 
je dis l' qu'on ne doit pas fe contenter 
de raifons qu'on donne des expériences 
de Jaques Aymar, & qu'on doit fe payer 
de celles qu'on donne del'aymant, de 
la pefenteur des corps» de la Torpille 
&c.quoique celles-cy ne fatisfafiec pas 
plus que les autres, parce que les effets 
de l'a y niant •» des corps pefans^dela 
Torpille &c. font naturels & conftans, 
& que leurs caufes ne peuvent être auflï 
que naturelles , au lieu que la plufpart 
des expériences de Jaques Aymar font 
f au (Tes » & qu'elles peuvent dépendre 
de caufes qui ne font pas naturelles. 
Quand on convient que les effets font 
Phyfiques on fepaye de caufes Physi- 
ques, & non autrement. 
Je dis ca fécond lieu que fi la peur que 
les Affaffins & les Voleurs ont en vue 
de leur coufervation, arrête leurs efprits 
animaux dans le cerveau,onnepeut pas 
dire comme l'on a déjà dit, qu'à l'occa- 
#on de cette crainte , leurs efprits ani- 
maux fe meuvent intérieurement de la 
façon la plus propre pour l'exécution 
de a leurs defirs, ou pour la conservation 
4e leur être > on doit bien: au contraire 
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dire <jue là crainte dont ils font occu- 
pez en veuc de leur çonfervation , arrê- 
tant leurs efprits animaux dans le cer- 
veau, les empe'che de fc mouvoir d'une 
manière conforme à leur deflein & à 
leur propre çonfervation, puifque cette 
crainte, au lieu de faire couler abon- 
dament leurs efprits aux pieds & aux 
mains pour exécuter vifte leur deflèin^ 
& pour fe tirer promptemcntdu danger 
qui les menace, les retient dans le cer- 
veau^ met par là les Aflaffins & les 
Voleurs dans un état peu propre à 
l'exécution dé leur delïcin, & à la con- 
fèrvation de leur être * il n'en eft pas 
de la crainte comme d'une paflion 
vive , dans celle-cy les efpt its ani- 
maux coulent avec abondance dans les 
vifeeres & dans le fang , & par confe- 
qiient dans les glandes miliaires de la 
peau; dans celle-là au contraire ils font 
fi concentres & fi retentis dans leur 
propre fource , que les entrailles , le 
îang &les glandes de la peau en reftent 
dépourvus ; ileftbien vray que la ma- 
tière des efprits animaux ne pouvant 
plus pafler dans le cerveau à caufe de 
la plénitude de fes glandes & drr re- 
ttetiflement des nerfs qui en nai(Tenr> 

refte entièrement dans le fe n g i ma h 

/ _° 

G 
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clk y rcfte avise fi peu d'aâion, & Je 

mouvement qup le fang eft beaucoup 
moins aniiw pat roqte cette matière, 
qu'il ne l'eft par la quantité ordinaire 
des efprits qu'il reçoit continuellement 
du cerveau.La froideur qui ù% vient aux 
parties paralytiques, pat le défaut des 
efptits animaux & la chaleur que ces 
parties reprennent dans laguerifonnous 
font bien connoiftre que la chaleur du 
fang procède.. principalement dcs.efprïts 
animaux qu'il reçoit du cerveau. 

Je dis J # que les Corpufcules que tes 
A^iffins & les. Voleurs exhalent dans le 
crimc&aprcs,ne participent point de la 
nature des efprits animaux.; car ou- 
tre -que les /efprirs animaux font extrê- 
mement mobiles & dans un continuel 
raouvementjleur tiifure eft trop lâche & 
ils font trop peu copofës de foiirTre d poûc 
conferver dans l'air »qui eft un difloU 
vant univeilcl , an [S long-tems qu'on 
le fopçfofe toutes leurs ptoprietez $ car 
s'il eft vray que de tous les corps qui 
rififtent le pkisà l'a : ir % ce font les oda<- 
riferans, c'eftàdire, cevix qui font plus 
çompofez de fouffœ V foirais, ûdorife- 
ra,ns, ou îiot>, «e; doit-on pas cencluirre 
de cette expérience que les Gofcpufcutas 
des Atjaflirts &c. 'faut, de <me;*cemçQ» 



pûifque de tous les Corpufcoles qui fe 
çoufervent le plws-cfcuis l'air, il n'y en a 
poinc qui s'y coiifecvent auffi long- tenu 
que ceux des Ai£iflin>s& d«s» Voleurs» 
s'il en faut ctoice ce qu'on en èetir. 
Mais comme l'on ne. peut point juger 
fainemetit de la nature & de la ioav 
po fit ion des corps , qui fe dérobent 
à. nos. fens, que pa* le\ws effets ù>uii- 
bles y peutron nia? que les- Corpuscules 
des Aflaffins qui refiftent fi fort à l'air, 
foient compofez de beaucoup defouf- 
fre , & que leui (boffee ne foit piû- 
toft Antimonial qu'Animal , puis- 
qu'ils, caufent dans ]aques Aymar tous 
les mêmes accidens q*ie l J in£ufion Eth- 
metique produit dans un autre homme'. 
Af>r«s de marques, auffi ceuaîues de la 
nature & de la compefirion Jes Cor- 
£ufcules desAfkÛins^n ne peut pasdiie 
qu'ils participent de la nature des cf- 
ptks animaux , puifque les^efprits ani- 
maux qui font déphlegmcs nefowcom*- 
pofes que d'un peu der fouflfie & beau» 
coup de fel nitre aérien, on doit an 
contraire conclurre des effets feifiblcs 
que cesCorpufculeî produifét fur lefang 
& fur les efprits de Jaques Aymar, qu'i/$ 
font d'une- tiflure- entièrement 1 ©ppt.fc'e 
ï celle de fou fang 5i de fe* efprict 
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puis qu'ils ne fçauroient fe mêler en*- 
femble fans fermenter Se fc décru ire, ce 
qui n'arriveroit pas s'ils n'etoient d'une 
tiilure entièrement oppofée. 

On me dira peut-être que le foufke 
donc les Corpufcules des Aifaffins & 
des Tranfplanxeurs de limites font com- 
, poiez , ne peut pas être Antimoniai , à 
caufe que les corps des Affadins & des 
Tranfplanceurs de limites ne font pas 
de matrices propres à former un fe-m- 
blable fouffe > Mais à cela je réponds 
que l'expérience eft entièrement con- 
traire à ce rajfônement,&qu'ii fe forme 
cous les jouis dans nos, corps des Eth~ 
mçtiques & pK (leurs autres fortes de 
venins qui nous oftenc la vie de la mê- 
me manière que les poifons ordinaires, 
le Cholera-moibus &«les morts fubites 
qui fviivent Je la coagulation ou de la 
diifjlution da fang,font de preuves con- 
vainquantes de tout ce que je viens d'a- 
vancer. 

)e dis 4 que les Corpufcules que les 
Aflaffins Se les Voleurs exhalent ne 
peuvent point refler dans l'air à portée 
des Talens de jaques Aymar , car s'ils 
font auffi petits que les particules de 
Taie le plus pur» ils doivent nccef&ire- 
xpem monte; pardejfus latêtc de Jaques 



Aymar, puisqu'on ne fuppofe tien qui 
les accroche en bas. 

Je dis j ° qoe ceàGorpufcuUs doivent 
êjtre transportes aveola.màfled'air dans 
laquelle ils*, nagent» puifqueJa matière 
fubtile &. les globuks* de lumifie font 
tranfpofiésau'fil avtcla malTcd'air qu'ils 
corepofetit; car de ce, que l'aftion de la 
lumière n'eft pas, i me* cep* ce dans un 
air agite, on ne doit pas,conclu*re que 
Us roêtties* globules» reftent dans • leur 
même, lieu , car la vnaffe. d'air qui .-lue* 
cède eft Compofcct deiTetne que l'autre 
de matière fubtile j & die 'globules de ilu* 
TOJet e , qui ne nous feape jamais dans 
un air agité auflr ; fart que' dans un cal* 
me à caufe 'du changement) continuel 
de la* maife d©l*aitr&tdÊS globales de 
lumkrercj^Gor pufeuics neipeuvent êtftf 
dans l'air , qu'en' repos ou eh motive^ 
tïvent, ils ne peuvent point y. être enf rc- 

{>QS que; patv la matière fuhuie ou pat 
'air qui les environné & qui, les préft 
ftcgsdeîrneiicde tcalsicpfté«U oir com- 
Ittfcïar naatiea:e fob'àlc ou i'aif ' qui les 

crtrrronhe peu^crit 'êijc tranffopt^s-de 
même qu'an tobibiHon entier id*«n4ieil 
en unr autre * il fuot*orieltm e ^ueiêeY 
corpwGûdes-doiventr changée 'de place 1 
& laitfer les nafces ; qu'il* a voient dé)* 1 

G vj 



7** 
T9rmé-à mcfure que les corps qui lés cn*- 

vironnenc changent de lieu,fi ces Cor- |. 
pufcules fe meuvent,ils ne peuvent con- 
férer leur place» qu'en pirouëcanc toû* 
jyurs- au tour de leur centre ? ar com- 
m.e Al* ne pirouëf ent au tour de leur 
cancre que -par la rencontre des corps - 
qui les environnent , & qui tes empé-* 
cfaçnt de fe-tnauvoû en ligne droÎGe,ces 
coeps doivent éttc.traiifpàrtez d'un lieu 
ceun autre par la matière qui les envi* 
sonne à roeftire qVelle-viem. à aug- 
menter ou diminuer de force d'un cofte 
auKr*utre,ce qui lui^rive prefque à tout 
tnoi&em, quand on iuppoferok avec les 
Amiens qae le» cacadèf es de ces Cor- 
pu feules auraient la vertu de. fe. perpe'- 
tuer dans l'air, on n'en expliqueroit pas 
©}ieax les Talens de JaquesÀymarjcac 
fii l'aire ftoit infe&é par tout de ces 
c^raûétes , Jaques Aymar nefçauroic 
fVivr* »y les AtfafliQS ny les Voleurs 
àjâpifte. 

. Je dis enfin que les expériences de 
Jaqje» Aymar nofus perfuadent que les 
Gorpufculesdes ÀflTitliis, des Voleurs* 
caraçhenfez- dû- vol &. de meurtre 
n'on* point ; d'autre exiftence dans la 
nature ^ue celle que: quelques nouveau*; 
P ; hilofophes leur donnent . 

"x 



H* ne s'agit point icy de Côrpmculea/ 
que les Affaffins & lesVblcurs exhalent 
naturellement comme les autres hom- 
mes , parce que perfbnne ne doute de 
cette émanation.On ne difpute pas non 
plus de la difpofaion finguiieredes po- 
res de Jaques Aymar, parce qu'on fçait 
que les individus' d'une même efpece ne 
diffèrent entr'eux que par de difpofi- 
rions fingulieres du corps, la différence 
des vifages qu'on remarque dans tous 
les hommes eft une preuve certaine de 
la diffcreceqa'ils ont dans les autres par 
ries, bien qu'elle ne fuit pas fenfib'e.On 
difpute feulement contre le çaràâëre 
de meaçtre; de vol ôtc» dônt-oh fupofe 
lescorpufeutes des Aflaflins & desVo* 
leurs infe&efc, & l'on nie formellement 
que les Corpufeulcs qui émanent des 
AflTaffïns Se des Voleurs foîent infe&ez 
d*aiicun de ces caraékeras ny ayant ny 
jflptésicut crime 5 car ftees Corpafcuies 
etoienc infeâés de quelqu'un de ces 
<&ra&éres , comme l'on pretend>l , avett 
qu'un criminel fait en Juftice ne fç^ù- 
roit dertuire ce» caraéfcére de tous les 
Gorpufcules que lesArfàflîns & les Vo- 
leurs ont exhalé dépuis rAfTafllnac & 
le Vol jufques à ce qu'ils ont été pris 
«■ & qu'ils ont avoué leur crime , on 



Sa 
peut bien convenir que l'aveu qu'un ^ 
criminel fait en Jufticc arrête tout d'un 
coup l'émanation desCorpufcules cri- 
minels qu'il exhaloic auparavant , 
mais on ne fçautoit convenir que cec 
aveu puifle dètruirelesCorpufcules qu'il 
a exhalé par cous les endroits où il a 
paiïe ou fejourné depuis fon crime , 
py leur ofter ce cataâére de meur- 
tre ou de vol dont on les fuppofe 
inft&és, ny changera tiflure de Ja- 
que* Aymar ^qjii avoue de bonne foyque 
dés auffi-'toft qei' un criminel a ad- 
voiié fon crime en Tpftice.il. ne reflent 
plu$jn$rçà : fa prciVncç ni fur festraces» 
^ir que -fa,. Jtagnettfc &sa(*wrp£ plus fur 
JuivnifiK auAjvw^id^s rqu^es.quM & un* 

dépi)^ «fon-crime* Apiisun aveu auf* 
r^i^^i^LAed^t-on^^fr/G^ncluriequt 

Îpt*ûp* qi*c Jaq^fs <Ayw*r dit fentk 
uhi Içfr^races. df i>a Afliffm foat ve* 
WtaWptvntnftîatt pu cttifôs pa* une- 
Wur i.CiWsf^ qiVIr p^*r tes CcarpM&iiles 
fi*Pï>l>6*. ^iMqi>tô)A7im* 1 avoitc<)noa 
l&tfiflfcfôiw qu'il y*, entre le* caufes 
Mvtjfticiv te * â * i Physiques * il fe. ferait 
bic**gftr<të/<î* dire* quâditori q* ' «û 

Une ce&Bt plu; çitth&r #&„ m*gc* & - 
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que fa Baguette n'y tourne plus. Si l'a- 
veu enfin qu'un criminel fait en Juftice 
fait ceiFer fur Ces traces le mouvement 
de la Baguette & l'agitation intérieure 
que JaquesAymary fentoit auparavant 
ne doit on pas conclurre de cette ex- 
périence que les Corpufculcsde Vol ou 
de Meurtre qu'on fuppofe fur les traces 
d'unAflaffinoud'unVoleur font chîme^ 
riques, & que le mouvement de la Ba- 
guette auffi bien que l'agitation de la- 
ques Aymar font feints,ou qu'ils dépen- 
dent d'une autre caufe. Jaques Aymar ne 
peu* point revenir côue foui propre aveu 
& (es propres expériences -, car après 
avoir conduit le Boflu en Prifon , & 
avoir dit > contre la vérité , qu'il 
étoit le plus coupable dès Complices, il 
fut renvoyé fur lamêmerouteçour y fut- 
vi'e les autresComplices fur laquelle il 
dit plufiêurs fois en marchant qu'il n'à- 
vôit plus cette grande agitation qu'il 
reilènroit auparavant, prétendant en at- 
tribuer la caufe à la prife dû Bo(Tu & à 
l'aveu qu'il avoir déjà fait de fon- crimei 
ceux qui l'accdmpagnérét h certe fécon- 
de expédition font de témoins irrépro- 
chables de cefait qu'on ne peut pas met* 
«rc en doute après l'avea folemnel que 



TaquesAymar en a déjà fait. Ses parti-' 
fins prétendent faire valoir fe* Talens 
en les limitant feulement à tous ceux 
dont on a déjà parlé: %h afleurentqut'il 
nie d'avoir celuy derec^nnoîftre les 
débauches feçretees du beau fèxe , 
mais, je fçay de fort bonne part > qu'au 
lieu de njer d'avoir ce Talent il s'en 
vante pan tout. , fc jç connais à. Gre- 
noble pkificqrs.ptfcfonnfls die qualité Se 
de- bonne foy qui tfaKWt, allure luy a* 
voir fait faire piufiews expériences 
en cacheté & Tqu^ le manteau (m cette 
matiefe : & je ne iîç*i paiiv poucquoy 
cesMeflîei^r$ lny fuient ce t»lent,aprés 
luy avoir accoudé ton* les autees , paik 
que le mêmeSiftçmfPhyGqpe&MedbâN. 
niqite fufHt pou* expliqua ce Talent & 
lesamre$c 5 fi J^ués Aymar multiplie 
aanfi fe$;Takju^na.lieu d'efpècep qn?U 
çonnoiftra biem-coft. i<m*> les defbrdres 
du coquc de l'homme qpi ne font connu* 
tyie, de Dieu, 5 ii çwit au moyen dé fa 
?aguqete pouvait* tanttfntireprendfcc in> 
punément #11 n r y a rien qu'il ne mette 
en^ uiàge pour gagner -dt l'argent & 
ppur fer faire vaioii; $ H: y a pre<« 
fcmemem en Dauphiné «teMaiîtfes»' qui 
•nfeig^ertla m*<ume de tenir 1» Ba- 
guette, & les moyens de s'en bien fer- 



vvir/c'eft un Art où l'on invente toiïsles 
jours deRéglcs pour abufer de la crédu- 
lité & de la facilité du Peuple. 

Les divers fuccez que les expériences 
de Jaques Aymar ont eu dépuis peu à 
Paris , commencent déjà de rendre Tes 
Talens fufpe&s, s'il reiïffit un jour , il 
pert le lendemain fa réputation , quoy 
. qu'il fa (Te toutes fes expériences dans 
de jours également favorables. Si fes 
Talens dépendoient d'une propriété per- 
sonnelle ou d'un fortilégc,fes expérien- 
ces neferoient pas faufles *ufli louvent 
[belles le font > il faut que fon art foit 
>rt conje&ural & bien peu fonde fur 
rexpèrience,puifqu'il s'y trompe fi fou- 
vent, il y a toutes les apparences du 
monde que fes connoiffanecs dépendent 
plus de ftn adrefTe & de l'hazard , que 
de fon Eftoile,quoy qu'en difent les ÀC- 
rrologues > les nouveaux & les bons 
ïPhilofophes fçavent très bien que tou- 
tes les influences des Aftres,rtt fe termi- 
: nent qu'au plus ou au moins de mouve. 
ment,qu'ils communiquent à la mattere 
qui eflr entre eux & nous. 

Je finis cette Diflertation par deux 
'faufles expériences que Jaques Aymtfr & 
*frit«n dernier lieu&parddux reftexfôs 
.que les gens de boft feus doivéc fairc,la 
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